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« Ce que j'appelle un radical, c'est un homme qui aime le droit et l'égalité, » 
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Pas des imbéciles 





Je me permets de vous féliciter de Ja 
façon dont vous avez présenté à un pu- 
blie non spécialisé l'œuvre d'Einstein et 
désir d’unification de Ja 


notamment son 
physique. Je reconnais Jà, encore une 
fois, le souci de votre journal de ne 


pas prendre ses lecteurs pour des imhbé- 
ciles et c’est ce dont on pent le plus 
vous remercier, 
P. JEAN, 
Agrégé des Sciences Physiques, 
Chef de Travaux 
à la Faculté des Sciences 
de Marseille. 


Equations-Express ! 





J'aime lire votre journal, Comme tous 
ceux qui aîment la France et qui Jui font 
confiance, je trouve un grand réconfort 
dans la lecture de vos très remarquables 
articles, 

J'étais d'autant plus navré d'y trouver 
cet étonnant article sur Einstein... 


Ainsi les équations ont une valeur 
esthétique ! Pourquoi cette expression 
vide de tout sens ! Un système d’équa- 


tions élant formé de symboles, il suffi- 
rait de les choisir d'une façon particu- 
lière pour donner à ce système la forme 
d’un sonnet ou même d'une fleur ! Mais 
cet effort (louable) ne serait apprécié 
que par ceux qui ne peuvent voir autre 
chose dans une équation et qui auraient 
sûrement plus de plaisir en allant visiter 
un musée, 1] ne faut certes pas sous- 
estimer les équations. Il ne faut pas non 
plüs les surestimer en laissant croire 
que c'est grâce à leur manipulation que 





l’on arrive à faire des progrès en physi- 
que. On ne trouve dans les équations que 
ce que l'on y met. 
D. VALALAS, 
Ingénieur E.N.P.C. 
Bruxelles. 


La pléiade des obseurs 


Dans son article sur Ja relativité 
(L'Exrress du 23 avril), M. Servan- 
Schreiber déplore que trop de vulgarisa- 
teurs surestiment ou sous-estiment leurs 
lecteurs. 

Pour sa part, renonçant à l'explication 
« petit nègre », il préfère en appeler à 
l'esthétique des équations de Maxwell ou 
exalter la puissance de synthèse d'un 
groupe de transformations. 

Au lieu de présenter les grandes décou- 
vertes comme des fruits rares de certains 
êtres d'exception, comime de soudaines 
illuminations, ne vaut-il pas mieux faire 
ressortir la façon progressive dont Îles 
théories se dégagent, montrer la solida- 
rité qui unit les grands génies à toute 
une pléiade de contemporains plus 
obseurs, qui ont défriché Île sol et dé- 
broussaillé les voies. II me semble mal- 
heureusement que votre propos ait été 
tout autre. 

L. Lemarrne, 
Sotteville. 


La liberté 


Votre article sur Einstein ne soulève 
rien de moins que le problème de Ja li- 
berté de l’homme. 

Si l'univers est déterminé, l’homme qui 
en est une partie, l’est aussi ; s’il existe 
au contraire des « centres d'indétermina- 
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Dès maintenant 


pensez lhoiret 


Chibie- A. L Dupuy 







installez chez vous 


CENTRAL AU GAZ 


car, en fait de chaleur aussi, 


vous aimez 
la Coté 


Et s'il fait chaud le 15 dé. 
cembre, vous ne chaufferez 
pas le 15 décembre. 


S'il faic chaud à midi et froid 
le soir, vous ne chaufferez 
que le soir. 


S'il fait froid le 1” juin, vous 
chaufferez le 1‘ juin. 


Bref, vous aurez la liberté 
totale et votre bien-être ne 
dépendra que de vous. 


À cet avantage essentiel, s’en 
ajoutent bien d’autres : rien 
à commander, rien à stocker, 
rien à nettoyer. 


C'est le foyer 
moderne 

des foyers 
modernes. 


Renseignez-vous des mamse 
nant aupres des spesialisses ? 
installateurs, et services 

locaux du CAZ DE FRANCE 


. COURRIER 
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tion 
insreér, dans la trame des phénomènes, 
des actes libres. 


Mais le déterminisme « physique »* 





on comprend que homme puisse 


s'il en est un, rigoureux, implique-t-il le 


déterminisme psychologique » ? Le 
corps vivant déjà n'est-il pas autre chose 


qu’un objet physico-chimique ? Enfin 
l'idée de déterminisme même n'est-elle 
pas extraite des expériences où l’on 


constale des régularités et, par voie de 
conséquence, des liaisons évidentes ? 
J'aimerais connaître l'opinion de M. Mer. 
leau-Pont y. 
A. Lecrenc, 
Bordeaux. 
[M. Merleau-Ponty répondra à 
propos d'Einstein dans ls prochain 
Posums de L’'Exrness.] 


La croisière du « Batory » 





A la suite de votre article sur la eroi- 
sière du Batory » (L’'ExrPress n° 101), 
je voudrais simplement préciser que : 

1° « Voir et connaître » n'est pas une 
agence de voyages mais une asssociation 
de tourisme spécialisée dans les voyages 
culturels ; 

2° Le « Batory » à été loné au gouver- 
nement polonais pour ce voyage, comme 
pour toutes les croisières précédentes, par 
l'agence « Transtours » qui assure l’orga- 
nisation en coopération avec P « Intou- 
rist ». 

« Voir et connaître » a tenu à parti- 
ciper à la diffusion de ce voyage eu 
égard à son intérêt exceptionnel, 


Jean-Paul CARRIER, 
directeur de « Voir et Connaître ». 


Le dernier cycliste 


Pas d'accord, mais là pas du tout d’ac- 
cord avec vous sur l'article paru page 11 


du numéro 100 (23 avril) sous le titre 
« Fin de règne »> et concernant le 


cyclisme... 

Ne sutor ultra crepidam » ; je me 
garderai bien de juger si « l’industrie du 
cycle se meurt lentement ». 11 y a, Dieu 
merci, des preuves suffisantes de la vita- 
lité du avclieute, et ce n’est pas demain 
que je pleurerai sa disparition — ni que 
d’autres s'en réjouiront, tel ce haut fonc- 
tionnaire qui, au retour d’une mission 
d'information (à nos frais) aux U.S.A. 
ne trouvait mieux pour concrétiser son 
admiration que cette réflexion : « En 
Amérique, il n'y a pas de cyclistes. » 

Des cyclistes, là et ailleurs, il y en 
aura encore pendant quelque temps, 
croyez-moi ; et s’il n’en reste qu’un, je 
serai celui-là. 

J, Crausse, 
Ingénieur civil des Mines, 
Ingénieur à la SNCF. 
Marseille. 


Nouvelle tarte à la crème 





Après l'homosexualité qui fit long feu 
dans les colonnes de L'ExPRESss… voici 
maintenant, depuis pas mal de temps, le 

racisme » comme tarte à la crème de 
votre estimable journal. ]11 ne faudrait 


| tout de même pas, sous couleur d’anti- 


racisme, nous vendre Îles points de vue 
racistes des autres ! 

Penseriez-vous, par hasard, que le ra- 
cisme dont vous parlez est une invention 
de l'Occident ? Que c'est en Occident que 
les préjugés raciaux sont actuellement 
les plus répandus ? 

Travailler à une meilleure compréhen- 
sion des peuples, cela est certainement 
excellent. I] est permis, cependant, de se 
demander si pousser à l’excès la thèse 
la mieux intentionnée du monde est la 
manière la plus efficace de la faire pré- 
valoir. 

L.-A. Manrtix, 
Paris. 


M. Sorre s’est reconnu 





L'article « Pourquoi la France dort 
publié dans votre numéro du 30 avril 
est illustré d’une photographie où, sous 
les ombrages du Luxembourg, un person- 
nage nu, pensif et barbu, abaisse son 
regard sur un couple absorbé dans la lec- 
ture d’un journal, Légende : « Quel est 
le secret de cet engourdissement ? » 
Cette présentation me paraît elliptique. 
Je n'ai aucune raison de croire, malgré 
mes trois quarts de siècle, que vous me 
regardiez comme le symbole du sommeil 
national, Je suppose que l'homme de 
marbre est censé me demander la elé de 


l'énigme, Vous m'obligeriez en confir- 
Mmant mon interprétation pour vos lec- 
teurs. Et, comme le cliché est excellent 
puisque des amis nous ont reconnus, 
vous me feriez grand plaisir en m'en 
adressant une ou deux épreuves pour 


mes archives familiales, 
Max Sonne, 
Paris (VI). 
[La lettre piquante de notre cor- 
respondant suffit à confirmer l'in- 
lerprélalion aslucieuse qu'il pro- 
pose à notre photo où lui-même et 
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Mme Sorre élaient, anonyriemen, 
devenus des symboles. 

Nous demandons à Robert Dois. 
neau, auteur du reporlage $w 
Paris qui comprenait celle } hote, 
de bien vouloir leur adresser quel. 
ques épreuves. 


LA CITATION DE LA « UNE » 


« N'es-lu pas l'oasis où je rêve, 
[et la 

Où je hume à longs traits 
{le vin du souvenir? 3 


(Baudelaire, Les Fleurs du Mal} 


gourde 


Aucun des 
nombreux lee. 
teurs qui ont 
participé cette 
semaine À no 
tre jeu de « la 


citation de une» 





n’a trouvé 
mieux que ces 
deux vers de 
Baudelaire que 
nous avions pla. 
cés la semaine 
dernière sous la 
photo de Mi. 
chèle Morgan, 
Le cadeans 
surprise revient 


à Mme Made 
leine Deluhe, de 
Grenoble, qui nous a proposé 
« Le vide, l'ennui, un ciel indifférent, 
quelles sont les séductions de ces lieux ?. 
Peut-être la créature ! » 
(Albert L'Eté) 


Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L’'ExPRESss paraissant 
le vendredi doivent nous parvenir avant 
le mardi suivant. Chaque semaine, l’au- 
teur de la citation retenus reçoit un 
cadeau-surprise de L’'Exrress. 


Camus, 











Problème n° 95. 
I IV V VIVI VE X 





partie 
abii _ 
Quatrième eur 


HORIZONTALEMENT. — 
d'une combinaison. — 2. 
3. Pilier de cabarets. — 4. 
sept: Celle de Paris est entourée d'eau 
— 5. Est quelquefois accolé à un bec; 
Parfois mineure, jamais majeure. — 6. Op 
posé à la couleur ; Le fil leur fait défaut, 
Les vaches y ont de quoi regarder; 
Simple. — 8. Articles définis: Aucun 
rapprochement n'est possible entre eux 
— 9. Ce qu'aspire à faire un modéle; 
Aucun rapprochement m'est possible entre 
eux. 

VERTICALEMENT, — LI 


Ne se trompe 





jamais, — II. Ceux d'une simple créature 
sont économiques. — III Accompagnent 
toujours une reine; Entre Charlemagne 
et Hugues Capet. — IV. Ont .une 
queue et six faces. — Fraction d'un 
pouce. — V. Fut r8 

pidement promu 

cadet : Son cochon 

‘ ne manq LE pas 
2 d'expérience. VI 
3 Les oies n'y vivent 
4 guère : N'est pas 
du tout le masct 

$ lin d'une ocali- 
5 té banlieusarde. — 
? VIL Produit de 
8 deux affirmations 
, — VIII. Apanage de 
têtes chenues — 

. IX. Indispensables 
Solution du n’ M au char de l'Etat 
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PARLEMENT 


L'éclatement 


T ro!S longues délibérations gou- 
vernementales en une semaine, 
deux heures de discussions acharnées 
à l'Assemblée nationale le jour même 
de la rentrée parlementaire ouvrent 
trois jours de débats publics : la 
querelle de l'école, qui a pourri la 
législature à son début, qui à con- 
damné ensuite gouvernements et ma- 
jorités à l’immobilisme, renait avec 
une virulence accrue à l'approche de 
la grande année électorale. 





Cette fois, le champ de bataille sur 
lequel s'affrontent « cléricaux » et 
« laics » est celui de l’enseignement 
agricole, Les prémiers réclament lex- 
tension aux 80.000 élèves des établis- 
sements privés des subventions aux 
écoles libres prévues par la loi Ba- 
rangé, et leur rattachement au minis- 
tère de l'Agriculture, Les laïcs défen- 
dent le statu quo — pas de subven- 
tions, contrôle de l'Education natio- 
nale — et objectent que, si des crédits 
sont disponibles, ils doivent être 
affectés aux 60.000 élèves de lensei- 
gnement public rural. 


Rien ne résiste 


La controverse se prolonge en fait 
depuis près d’un an. En mars der- 
nier, un compromis recherché par un 
député radical de l'Ain, M. Jean 
Saint-Cyr, est accepté par les cléri- 
caux, rejeté par les laïcs : M, Saint- 
Cyr abandonne la partie. 


Elle se joue désormais entre un 
nouveau rapporteur, M. Boscary- 
Monsservin, député indépendant de 
l'Aveyron, le ministre (radical) de 
l'Education nationale M. Berthouin, 
défenseur du contre-projet gouverne- 
mental (des subventions limitées ; 
contrôle commun des deux ministres) 
et la majorité Barangé qui tente de 
renaitre, comme aux premières se- 
maines de la législature. 


En attendant, un profond reclasse- 
ment pré-électoral des partis est 
commencé sous l'effet de cette ba- 
taille, Aucune autre solidarité, au- 
cune autre alliance ne semblent ré- 
sister devant l'impératif scolaire. 


L'affaire du Nord 


L'affaire du Conseil général du 
Nord vient d'en fournir un exemple 
significatif. Il était présidé depuis la 
Libération par M. Augustin Laurent, 
ancien député et ancien ministre 
socialiste, grand résistant, qui est le 
secrélaire général de la puissante 
fédération S.F.I.0. de ce département. 

Allié aux socialistes du Nord, qui 
sont des « européens » très convain- 
cus, le M.R.P. local, animé par Mau- 
rice Schumann et Jean Catrice, assu- 
rait constamment la réélection de 
M Laurent à la présidence du Conseil 
général, L'absence d’un parti radical 
fort, la double pression du R.P.F. et 
d'une influence communiste considé- 
rable contribuaient à renforcer cet 
accord, 


Il s'était manifesté, de plus, dans 
loutes les consultations électorales : 
apparentement S.F.I.0.-M.R.P. en 1951 
dans deux circonscriptions sur trois 
(9 élus S.F.IL.0., 5 M.R.P.) ; alliances 
aux cantonales d'octobre 1951 ; 
mêmes désistements réciproques dans 
huit cantons les 17 et 24 avril der- 
mer, 


Mais voici qu’à la suite de la vic- 
loire S.F.E.0. aux élections cantonales, 
le Conseil général compte maintenant 
exactement pour moitié (34 contre 
34) des partisans et des adversaires 
des subventions à l'école libre. La 
voix du Président, qui est prépondé- 
rante, arbitre le débat, 


Au lendemain des élections canto- 
nales, le M.R.P, demande done à 
M. Laurent de prendre certains en- 
éagements en matière scolaire. Il ne 
peut y souscrire, On vote, Par 34 
voix (17 républicains sociaux, 10 
MR.P. et 7 modérés), M. Emaille 
(M.R.P.), doyen d'âge, est élu, M. Lau- 
rent a 27 voix (26 S.F.LO., 1 radical). 
I y a six abstentions (communistes) 
el un absent, , 

Le MR.P, annule 


dix années de 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


Paris vu de Londres 


3" ANNEE. -- N° 102 





Ce projet répond à trois 1dées direc- 
trices : 

1° Réformer les mélhodes pédago- 
giques. L'Ecole ne doit plus former 
des bêtes à concours qui exercent leur 
seule mémoire aux dépens de la ré- 
flexion et du jugement, D'où une dé- 
cision : la suppression du baccalau- 
réat, remplacé par un « certificat de 
fin de scolarité » basé sur les résul- 
tats scolaires des quatre dernières an- 
nées d'études, l'accès des études supé- 
rieures étant ouvert par un examen, 

2° Démocratiser l'enseignement. La 
moilié des enfants, en France, entrent 
aujourd'hui directement dans la pro- 
duction à leur sortie de l'école com- 
munale (14 ans), Un sur deux de ces 


coopération 
droite, M. Maurice Schumann, dans 
son canton, place sans sourciller la 
querelle scolaire au-dessus de l'idée 
européenne qu’il 
ment profession, à Paris, de défendre. 


dernière, sur le deuxième tour des 
élections cantonales, nous avions in- 
diqué que, dans la Sarthe, le can- 
didat communiste s'élait désisté en 
faveur de M. Christian Pineau, Nous 
apprenons 
voie d'affiches, refusé explicitement 
les voix communistes. 


EDGAR : « Voyons, Anloine, qu'est-ce qu'Il avait encore trouvé ?.… » 





solide, se reclasse à 


fait si ostensible- 


N nouveau projet de réforme de 
* l’enseignement, le sixième depuis le jour 
la Libération, vient de voir le jour. 
Etabli par un large Comité mis en 
place en décembre dernier, avec la 
vingt-deux person- 
nalités deg mdrr oussi bien des 


P, S. — Dans un article, la semaine 
participation de 
divers ort 


ue M. Pineau avait, par  decins, 


ENSEIGNEMENT 





Un projet intéressant 


scoliers n'a pas son 
d'études primaires. 
L'idée retenue est celle du « tronc 
commun », déjà inscrite dans le pro- 
jet de Langevin-Vallon de 1946. De 
11 à 14 ans, tous les enfants bénéfi- 
cient de la même formation, À 14 ans, 
bifurcation vers l'un des trois types 
d'enseignement 


tion professionnelle ou de complé- 


ment. Scolarité obligatoire jusqu'à 
16 ans (URSS. : 16 ans: U.S.A. : 
17 ans); 


3° Primauté du technique el du 
scientifique. Le secondaire françuis 
forme 
scientifiques pour deux 
Pour répondre aux besoins, it faudrait 
Cinq scientifiques pour un littéraire. 

Donc, nécessité de développer con- 
sidérablement l'enseignement techni. 
que et d'élargir Îles possibilites l'en- 
seignement scientifique 

Incomplet, de l'aveu méme de se: 
auteurs, ce projet n'en apportera pas 
moins de notables progrés dans 
structure sclérosée ke noire enset 
gnement, Mais verrat-il 
jour”? 

Il reste bien des barrières encore 
à franchir avant que la réforme voie 
consultation des quatre 
Conseils d'enseignement, en mai: du 
Conseil supérieur de l'Education na- 
tionale, en juin; examen par le gou- 
vernement, en juillet, enfin par le Par- 
lement à la rentrée d'octobre, En tout, 


jamats 


res d’enseigaement que des huit à dix mois, dans la meilleure 
cadres de la nation (éconamistes, mé- 
industriels, 
résultat de quinze réunions hebdoma- 
daires de quelques heures chacune, 


hypothèse, 

Ainsi s'engage le sixième débat en 
dix ans sur un projet de réforme de 
l'enseignement. 


etc), il est le 


LA NUIT DU 4 MAI 


« On apprendra avec slupeur que le Congrès radical extraordinaire s'est terminé, 


celle nuil, par un 


ANS la nuit du 4 mai, salle 

de la Mutualité, au bout du 
boulevard Saint-Germain, un 
éclair a jailli, Quelqu'un, en sor- 
tant, devait dire comme avec un 
cri du cœur : € Eh ! bien, il y a 
encore des Français qui réagis- 
sent ! » 

Un exemple a été donné, et 
l'espoir, assoupi, brutalement ré- 
veillé, Ce Congrès extraordinaire 
du vieux parti radical, réclamé 
en vain pendant plus de trois 
mois par les obscurs du parti, les 
militants, la « piétaille », à qui 
le plus vieux jacobin de tous, 
Edouard Herriot, avait prété sa 
voix et son autorité, ce Congrès s'est transformé en une 
nouvelle prise de la Bastille, 





P. MENDES-FRANCE 


Cette « machine » administrative, savamment mise en 
place en plein cœur de la République par les féodaux 
et leurs représentants, a dû céder devant un véritable 
assaut lancé de la base, et dont la vigueur, au lieu de 
s'émousser, comme d'habitude, face aux manœuvres el 
aux stratagèmes des habiles qui savent € prendre » un 
Congrès de ce genre, s'est enflée d'une heure sur l'autre, 
s'est passionnée jusqu'au bout, et a emporté la victoire, 


Une révolution 


Tous les Français ne sont pas radicaux, il s'en faut, 
et beaucoup ont d'excellentes raisons de ne pas vouloir 
l'être, Mais tous ceux qui ont de l'ambition pour leur 
pays, tous ceux qui ressentent profondément combien 
une action énergique est indispensable, sur nous- 
mêmes, si nous voulons éviter, pendant qu'ilen est temps, 
la chute dans un régime totalitaire, tous ceux dont le 
cœur saigne devant l'indifférence et l'injustice, oui — 
la France qui monte, radicale ou non, peut être recon- 
naissante à Edouard Herriot et à ses camarades de 
combat, qui ont refusé jusqu'au bout le « nègre-blanc » 
habituel, la conciliation boiteuse, les faux-semblants, et 


vérilable coup de théâtre. » 


« Le Figaro » (5 mai), 


qui ont imposé une révolution intérieure au parti-char- 
nière du régime républicain, 


La route de Prague 


Le grand épouvantail qu'avaient essayé d'agiter fré- 
nétiquement les féodaux, c'était cette fumeuse « Routes 
de Prague », le Front Populaire conduisant au commu- 
nisme. Ils méprisent le peuple, ils fondent tous leurs 
calculs et leurs astuces tactiques sur ce qu'ils crotent 
être la crédulité populaire. Et souvent ils ne se trompent 
pas, car le peuple longtemps, pendant de 
périodes, est indifférent 

Mais tout à coup surgit l'excès de mépris, l'excès d'in 
justice et de médiocrité, et sans mème que les féodaux 
aient eu le temps de comprendre ce qui arrive, la colère 
et la passion éclatent,. 


longues 


On a cru, ils ont cru, après la dernière crise gouver 
nementale, qu'ils s'étaient débarrassés pour un bout de 
temps de cette encombrante ferveur qui était venue d'en 
bas pendant quelques mois, et que, maintenant, le jeu 
habituel pourrait très naturellement recommencer 
comme avant 

La route de Prague, en vérité, c'est la leur, Mendès 
France l'a dit, dans cette nuit de la Mutualité, « le retard 
social conduit au communisme ». Les féodaux d'ailleurs 
le savent, mais ils s'en soucient peu, Après eux Île 
déluge ! Ils savent que si l'on va au communisme, parce 
que leur immobilisme et leur injustice nous y conduisent, 
ce sera par étapes, ce ne sera pas demain. Ils se con 
tentent d'être assurés que leur règne durera encore un 
peu, assez pour en profiter eux-mêmes, et peut étre 
leurs héritiers. 

Mais pour ceux qui, au fond de leurs convictions, de 
eur passion, ont la volonté de construire un avenir de 
liberté pour le pays, cette route-là c'est dès maintenant 
qu'il faut la faire sauter. C'est dès maintenant qu'il faut 
réagir. 

La nuit du 4 mai a donné raison aux naïfs contre 
les habiles, aux chaleureux contre les sceptiques, et c'est 
là un réel, un immense soulagement pour ceux qui me 
se résignent pas. El y à un dur travail à faire, une longue 
pente à remonter, mais il y æ la lumière au bout du 
tunnel. 


certificat 


général, de forma- 


actuellement moins de trois 
littéraires. 























































TUNISIE 





Des fellagha français 


(D'un envoyé spécial) 
MBASSADEUR de France, ancien 
résident général de France en 

Tunisie et au Maroc, M. Gabriel Puaux, 

sénateur, représentant les Français de 

Tunisie, a présidé, le 30 avril, au Pa- 

lais de la Foire de Tunis, un meeting 

de protestation contre le protocole 

d'accord franco-tunisien. M. Puaux a 

invité ses 6.000 auditeurs à protes- 

ter « dans le cadre de la légalité ». 
Deux jours après, le professeur 

Pignon échappait de justesse à un 

attentat, le docteur Brunet, âgé de 

82 ans, était griévement blessé, et un 

fonctionnaire de la Résidence, 

M. Cuny, était assommé, 


Les trois personnalités visées sont 
membres du € Comité franco-tunisien 
pour l'amitié et la coopération », qui 
fut créé par les Français qui en 
avaient assez d’être représentés par 
MM. Antoine Colonna et Puaux. Les 
auteurs des attentats sont, dit la Ré- 
sidence, de jeunes Européens que le 
docteur Tremsal, vice-président de la 
municipalité de Tunis, MM. Colonna et 
Puaux, ont officiellement désavoués. 
Dans les milieux du « Rassemble- 
ment » à Tunis, on déclare ne pas 
s'expliquer ce terrorisme francais. 


Pour l'expliquer, il suffit cependant 
d’avoir assisté au meeting du Palais 
de ki Foire. C'est un fait que M. Puaux 
a exhorté les protestataires à se li- 
miler « aux seules ressources de la 
loi ». Mais sous sa présidence, et sans 
qu'il songeât à les désavouer, d'autres 
oraleurs sont intervenus. Le genéral 
Rime-Bruneau, par exemple, président 
de l’un de ces Comités qui, sous le 
vocable de « Présence française » 
voudraient Jier, de Casablanca à 
Tunis, le visage de la France au co- 
lonialisme le plus rétrograde. Le 
général français fit, en pays arabe, le 
procès le plus déplorable du repré- 
sentant officiel de l'autorité de son 
pays, et invila ceux de ses auditeurs 
e n'étaient « ni des lâches ni des 








LES AFFAIRES FRANÇAISES 


DANS LE COLLIMATEUR 





par sa 


(1931-38). 


M. Faure. 


ILYA EHRENBOURG, 64 ans, le plus « occidentalisé » des 
1 mu: écrivains soviétiques, dont l'arrivée 
à Paris, où il étudia et vécut le plus souvent jusqu’en 1940, 
coïncide avec une volonté de détente 
écrivit 
Extraordinaires de Julio Jurenito », rallié au communisme 
vers 1930, lauréat du prix Staline après la guerre, pour 
« La Chute de Paris », violemment critiqué à nouveau 
l’année dernière à cause d’un roman indocile « Le Dégel », 
l'organisation 


chisant en 1922, lorsqu'il 


Ehrenbourg milite à la tête de 
« Combattants de la Paix ». 


ANDRE FRANÇOIS-PONCET, 68 ans, devient le premier 


Ambassadeur de France 


auprès de la République Fédérale allemande (Bonn). Sa 
carrière diplomatique s'achève comme elle avait commencé, 
nomination comme Ambassadeur 
Normalien, 
française, ancien député (1924) et ancien ministre (1928), 
le nouvel Ambassadeur est aujourd’hui Président du « Mou- 
vement Européen ». Son maintien à Bonn, avec un nouveau 
titre, a été la seule solution pour ne pas trancher dans le 
conflit public entre les candidats de M. Pinay et ceux de 


en Allemagne 


agrégé d'allemand, de l’Académie 


soviétique, Anar- 
« Les Aventures 


russe des 








Les « ennemis » 


Ce discours pouvant paraitre vague, 
le vice-président de la municipalité de 
Bizerte s’attacha à en préciser Îles 
termes. Les ennemis? C’étaient bien 
sûr Mendès-France, Fouchet, Edgar 
Faure et July, mais c'était aussi le 
résident Boyer de La Tour, et sur- 
tout ces Français du Comité de coo- 
péralion et d'amitié, lesquels avaient 
droit, non seulement au « mépris » 


des Rassemblés, mais aussi à une 
« bonne correction ». Ces mots ont 
élé prononcés (même s'ils furent, 


après coup, désavoués), et le docteur 
Brunet, président du fameux comité 
a reçu 82 ans, la correction pro- 


] À 
mise. 


I y à un drame des Français de 
Tunisie, il serait vain de le nier : ces 
hommes qui ont, depuis 70 ans, trans- 
formé un pays, et à qui Paris laissait 
croire qu'il serait le leur malgré 
l'engagement du protectorat, sont pris 
de panique dès qu'il est question 
d'autonomie interne, Il est facile de 
les persuader qu'ils sont trahis, aban- 
donnés, que les conventions sacrifient 


quoi s'emploient «€ Présence fran- 


çaise » et le « Rassemblement ». 

Et, lorsque des Français, comme le 
docteur Brunet, dénoncent cette pro- 
pagende, démontrent que les droits de 
a France sont garantis par le pro- 
tocole, et ‘disent que l'asnocislion 
franco-tunisienne est une expérience 
plus riche d’avenir que la guerre 
contre les fellagha, alors on suscite 
de véritables fellagha français. 

L'intention est très claire : c’est la 
politique du pire pour empêcher la 
ratification des conventions. Le gé- 
néral de La Tour a formellement 
accusé le général R i m e-Bruneau 
d’avoir pris contact avec des extré- 
mistes tunisiens. La pression sur Îles 
ministres du gouvernement Faure 
« favorables » au < Rassemblement » 
est de plus en plus précise, 


L’agitation, pour les « Rassemblés » 
qui dirigent le mouvement, doit ga- 
gner du temps et retarder la signature 
comme la ratification. En manifestant, 
ils espèrent aussi exaspérer les Tuni- 
siens, et que ceux-ci se laissent aller 
à des actes qui susciteraient 
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maseulés > à ne pas se laisser faire. 


IX mois après l'armistice 

de Genève, on se bat à 
Saigon. La lutte pour le pou- 
voir a engendré la guerre ci- 
vile et les Vietnamiens du 
Sud s'entretuent tandis que le 
Corps expéditionnaire fran- 
Çais attend, l'arme au pied, 
les Missions américaines 
multiplient leurs offices, et 
les observateurs du  Viet- 
minh contemplent la désagré- 
gation de l'Etat rival. 

Dès lors, bien des Français 
se posent cette question : 
n'est-ce donc rien que cela, 
est-ce donc tout cela, le bilan 





de la guerre d'Indochine ? 

S'empressant de répondre pour égarer sans doute une 
fois encore notre opinion publique, certains dénoncent 
déjà les Accords du 20 juillet. Que leur reprochent-ils ? 
La perte de l’Indochine et la dislocation de l'Union fran- 
Çaise commencée à Genève, poursuivie à Pondichéry, 
continuée à Tunis. 

A vrai dire notre opinion ne se laisse guère abuser. 
Mais où les responsables de l'échec militaire et de l’éli- 
mination de la présence française dans le Sud-Est asia- 
tique puisent-ils assez d'audace pour prendre ces mines 
accusatrices ? Peut-être dans leur grande peur d'avoir à 
rendre des comptes. Car ces comptes, ils le savent autant 
que nous, sont clairs. 


Les responsables 


Aurait-on pu garder l'Indochine dans le cadre d'une 
Union française où l’interdépendance, l'association et la 
fédération auraient servi de fondement aux institutions? 
La révolution qui secoue les deux tiers de l'humanité 
entassés dans ce secteur du monde, rend peu vraisem- 
blable la réussite d'une tentative de cette sorte, Mais il 
serait difficile de prétendre aujourd'hui que, pour offrir 
à celle tentative toutes ses chances, l'amiral Thierry 
d'Argenlieu avait raison contre Leclerc, que le général 
Valluy avait raison contre M, Saintenw, que MM, Lelour- 
neau, Bidault et Frédéric-Dupont avaient raison comtre 
MM. Mendès-France et Guy Mollet, 

Ceux qui ont voulu perpétuer la guerre ont méconnu 
les conditions historiques et géographiques du combat, 
Cependant, ce n'est pas de cette erreur d'appréciation 
qu'ils sont Île, plus coupables, C'est d'avoir manqué du 
courage de réclamer à la nation les moyens de leur poli- 
tique, Exactement comme ils n'ont jamais pris le risque 
de proposer le vole de la C. E, D, par crainte de voir 
se disloquer leur majorité parlementaire divisée sur ce 
pennt, 

Ainsi ils ont voué le 


Corps expéditionnaire à l'épui- 


leurs biens et leur destin : 


LES COMPTES SONT CLAIRS 


c'est à répression. 


par François MITTERRAND 


sement, puis à la destruction, offrant aux peuples asia- 
tiques le spectacle de nos armes défaites et précipitant 
par là-même l'abandon de nos positions. La guerre mal 
conduite, mais préférée à la paix, a porté un rude coup 
à l’Union française, L'armistice qui survint dut en subir 
la marque. 

M. Mendès-France, responsable de cet armistice, pou- 
vail-il regagner, autour d'une table de conférence, les 
avantages perdus au cours de sept années ? Ne 
arrétons pas à ce reproche absurde. 

Après Hanoï, les Comptoirs de FInde, après les Comp- 
loirs, Tunis, après Tunis, le Fezzan, après le Fezzan.… 
on connait la litanie. 

Il faudra pourtant recommander à MM. Duchet et Teit- 
gen, lorsqu'ils réciteront leur couplet sur « la braderie 
d'outre-mer », de ne pas trop insister sur le cas de la 
Tunisie, Car il existe désormais entre eux et M. Bour- 
guiba la complicité d’une invitation à l'Hôtel Matignon, 
Je ne m'en plaindrai pas. Je rappellerai même qu'après 
tout c'est bien M. Robert Schuman qui permit, en 1049. 
au leader du Néo-Destour, de rentrer dans son pays, et 
qui accepta la désignation de M. Salah Ben Youssef au 
ministère de la Justice. 

Mais où les négociateurs tunisiens, qui, si longtemps, 
firent face à MM. Fouchet et July, trouvèrent-ils leurs 
arguments, Sinon dans les concessions de principe ad- 
mises quelques années auparavant au bénéfice du Viet- 
nam ? Une armée et une diplomatie autonomes refusées 
à Ho Chi-Minh et cédées à S. M. Bao Dai, notre Corps 
expéditionnaire chargé de mettre en place des nationa- 
listes francophobes pour empêcher des communistes 
d'occuper le pouvoir, les Américains, dont le premier 
mouvement avait été de soutenir contre nous les reven- 
dications du Viet-minh, appelés à l’aide et suppliés d'in- 
tégrer l'Indochine dans le front de combat du Pacifique, 
telles furent les originales inventions des responsables 
de l’époque ! 

Est-ce cela qui s'appelle une politique de prestige, une 


politique de présence, une politique d'Union française ? 





nous 


La France dupée 


M. Diem, dans son Palais, entend les coups de few qui 
le visent et pleure son ami mort. A Cannes, Sa Majesté 
attend et espère. À Hanoï, Ho Chi-Minh médite le soir, 
dans l'hôpital où il habite, l'œuvre à parfaire, L'un 
représente-t-il Washington, l'autre Paris, le troisième 
Moscou, ainsi qu'une imagerie sommaire le propose ? 
Quand les passions se seront apaisées, l'Histoire saura 
qu'ils ont tous les trois voulu l'indépendance et l'unité 
de leur pays. Mais la France, la France dupée qui donne 
à l'un ce qu'elle dénie à l'autre, sauvera-t-elle autre 
chose que l'honneur Le général Collins le saura sans 
doute avant nous. 

F, M. 


(Copyright L'ExrReEss.) 


























Théâtre de marionnettes EE UIS 
EPUIS deux semaines, M. Nguyen D tale € 
Dé, directeur du Cabinet impérial, sé le: 

adressait de Paris des rapports opti- Acco 

mistes à Bao Dai, l’empereur de Can. intervenu 
nes : les Etats-Unis « lâchaient » la signalu 

Diem. Le 28 avril, lorsque les combats jion éco 

entre les sectes et l'armée nationale MM. Fau 

reprirent devant le Palais du nouveau les : 

directeur de la Sécurité, Bao Dai dé. Las. 

cida de précipiter ses préparatifs. Veyons 
Il reçut à Cannes des représentants entre M. 

des autorités françaises et américaines pamer. 11 

et les informa de son projet de convo- 1° De 

quer en France un certain nombre de futur C0 
personnalités représentatives du Viet- à doit 
nam, dont le président Diem lui-même, ndror 

Paris ni Washington, à ce moment-là, Fe altri 

ne s’y opposèrent ; la bataille faisait ment d 

rage et M. Dulles craignait par-dessus outre, le 

tout l'extension de la guerre civile. droit de 
Le 30 avril, les forces de Diem pa- décision 
raissent triompher, le sénateur Mans- verneine 
field choisit de soutenir le président son aulo 
vielnamien, non en plaidant sa cause, accuse 
mais en attaquant à fond Bao Daï., Une une. au 
partie de la presse américaine fit cho- « l'Eura 
rus, €t M. Diem qui n'attendait qu'un 2° De 
signe, refusa de se rendre à la convo- duisent 

‘ation de Bao Dai, demanda la dé- ui éla 

chéance de l’empereur, et laissa dis- Pecisio! 

tribuer dans Saigon des tracts mena- artage! 
çant le Corps expéditionnaire français par mo 
d'extermination « si les soldats ne ren- ment » 
traient pas chez eux ». affaires 

. , = ‘ son bu 

Entre temps, M. Edgar Faure avait doit ve: 
pris position contre Diem, et le général d'Herim 

Ely avait reconnu l'autorité du général lire de 

Van Vy à qui Bao Dai avait délégué cheuen 

les pouvoirs militaires retirés à Diem, sippor 

Le 3 avril, le général Collins rentrait ver, € 

à Saigon, apportant l'assurance dun roupe 

soutien complet et sans réserve au f. » 

gouvernement Diem. Les combats ve- + D 

naient de faire 800 morts, 2.500 bles- qui éta 

sés et 50.000 sans-abri. créatio 

Ainsi se meurt le Sud Viet-nam, écar- Chance 
telé entre les séquelles du colonialisme électio 
français et l’apparition d’un colonia- L'affai 

lisme américain. 4 D 

Entre Bao Daï qui, pendant sept ans, de la 
profita d'une guerre qui était sa seule points 

« raison d’être » et Ngo Dinh-Diem, aux vi 

une dont l'intégrité catholique couvre les devent 
pires méthodes de terreur et de cor- de la 
ruption, les démocrates français et Qu'i 
américains voudraient bien, en vérité, ling. 
n’avoir pas à choisir. enthot 
REPRÉSENTANTS 
DÉBUTANTS] Hist: 
gagnez 10 ans d'avance (De 
PROFESSIONNELS L': 
: 
triplez votre chiffre d’affaires blique 
Pour cela, faites confiance à une de co 
Méthode de Vente éprouvée faites pour 
confiance à la Méthode E.P.V. qui, El 
seule, vous apprend par correspon- Me 
dance tout ce que vous devez savoir tien 
pour réussir. Renseignez-vous, sans temp 
engagement : envoyez vos nom et - 
adresse à l'Ecole Polytechnique de purs 
Vente (Serv. 150), 71, rue de Pro- suc 14 
vence, Paris, et vous recevrez une — 
étonnante documentation gratuite. 
| Placement garanti. e Al 
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ALLEMAGNE 


souples « préalables » 


(De noire rédacteur diplomulique) 

EPUIS jeudi, l'Allemagne occiden- 
D tale est souveraine, La France a 

sé les instruments de ratification 
des Accords de Paris. Avec l'accord 
intervenu sur l'affaire Roechling, et 
la signature — mardi — de la conven- 
jion économique fra nc o-sarroise, 
MM. Faure et Pinay ont considéré 

les « préalables » étaient satis- 
lits. 





Voyons ce qui s’est décidé, à Bonn, 
entre M. Pinay et le chancelier Ade- 
per. Ils ont parlé : à 

j* De la Sarre, Les pouvoirs du 
futur Commissaire européen neutre, 

5 doit administrer la Sarre, com- 

ndront, a concédé M, Pinay, toutes 
LE attributions extérieures acluelle- 
ment détenues par la France, En 
outre, le Commissaire disposera d’un 
droit de veto suspensif pour certaines 
décisions d'ordre intérieur, Le gou- 
vernement sarrois est très mécontent : 
son autonomie, en fait, est réduite; il 
scceuse la France de l'avoir livrée à 
une autorité encore irresponsable, 
« l'Europe » ; 

?* Des usines Roechling, qui pro- 
duisent le tiers de l'acier sarrois, et 
ui étaient sous séquestre français. 
Décision : la France et l'Allemagne se 
partagent la propriété de ces aciéries, 
par moitié. À nouveau, le gouverne- 
ment sarrois, qui espérait tirer des 
affaires Roechling des ressources pour 
son budget, se juge lésé, La France 
doit verser 20 milliards aux héritiers 
d'Hermann Roechling, 7 ÿ 74 
taire de l'affaire, champion du ratta- 
chement de la Sarre à l'Allemagne, 
supporter du nazisme, Pour les trou- 
ver, elle cédera ses parts à des 
groupes privés. Quel usage en feront- 
ils ? 

3° De la canalisation de la Moselle, 
qui était une condition française à la 
création du pool charbon-acier, Le 
Chancelier invoque les prochaines 
élections de  Rhénanie-Westphalie. 
L'affaire est différée, 

4 De l'organisation de l'Europe et 
de la négociation avec l'Est, Sur ces 
points, M. Pinay se rangex aisément 
aux vues du Chancelier, puisqu'il est 
devenu le porte-parole très convaincu 
de la diplomatie du M.R.P, 

Qu'il s'agisse de la Sarre, de Roech- 
ling, de l'Europe, le bilan n'est ni 
enthousiasmant, ni rassurant. 


ITALIE 


Histoire de l'élection 


(De notre correspondant à Rome) 
"ELECTION de M. Giovianni Gron- 
chi à la présidence de la Répu- 
blique italienne est peut-être lourde 
de conséquences pour l'Italie et même 
pour l'Europe occidentale. 
Elle vaut d'être examinée de près. 
Membre du parti démocrate chré- 
tien, M. Gronchi y fait depuis long- 
temps figure de franc-tireur, II a tou- 
jours préconisé une entente avec Îles 
socialistes de M. Nenni, qui sont 
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L'EXPRESS, — 7 MAL 1955 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


La Parx 
— J'en ai assez d'être votre cheval de bataitte !.… 


pre alliés aux communistes. Il « 
oudé la C.E.D. et manifesté de sé- 
ricuses réserves sur a pratique, 
sinon sur le principe du Pacte atian- 





communisies. Voilà pour les consé- 
quences praliques. L'affaire a aussi 
un autre aspect. 


d'un don d'un milliard de lires (4) 
aux cuisses de la démocratie chré: 
tienne, 

Les noms de ces donateurs ne fw- 
rent pas révélés, mais on sait qu'il 
s'agit d'industriels comme Adriano 
Olivetti, propriétaire des très impor- 
tantes usines de machines à écrire 
d'Ivria, près de Turin, Celui-ci vient 
de déclarer « L'aide américaine, 
loin de faire refluer le communisme, 
l'aura beaucoup encouragé, en sub- 
ventionnant les monopoles qui avaient 
créé le fascisme, et qui sont aunjour- 
d'hui responsables du malaise na- 
tional ». 

Ou encore Enrico Mattei, directeur 
de la régie nationale des hydrocar- 
bures, qui «a fait adopter par Île 
Parlement une loi déclarant propriété 
nationale toutes les richesses du souws- 
sot italien. 


Avec qui? 
La clef de cette évolution vers ta 
gauche de la démocratie chrétienne 
est le plan Vanoni de redressement 
économique (création de 4 millions 
d'emplois, construction de 10 millions 
de logements) qui exige 10.000 mit- 
liards de lires d'investissements. 


«< La question est maintenant de 
savoir avec qui nous réaliserons ce 
plan », a dit M. Gronchi, au dernier 
Congrès démocrate chrétien, Or la 
droite et les libéraux y sont hostiles ; 
M ne reste d'autre issue que « l’ou- 
verture à gauche », M. Gronchi l'a 
réclamée., Pietro Nenni semble prêt à 





tique, 


la volonté initiale des dirigeants dé- 
mocrates-chrétiens et grâce aux voix 
bloquées de toute lopposition de 
gauche, communistes compris, 


chi au Quirinal doit entrainer la 
chute du gouvernement Scelba, bâti qui suivit, plusieurs 
sur des compromis fragiles entre la M. Gronchi, préconisèrent une poli- 
gauche libérale et la droite conserva- 
trice, A long terme, on prévoit déjà  Pira, 
à Rome la formation d'un gouverne- 
ment de gauche à participation nen- 
niste, sans doute soutenu par Îles 


sn. 


Son élection a été obtenue contre 


A court terme, l'entrée de M. Gron- 


de fonds firent 


A VOUS 


Milliardaires progressistes 


« L'unité d'action 
démocrates-chrétiens avec les socia- 
listes et les communistes est née il 
y a un an à Florence, sous l’impul- 
sion du pittoresque maire chrétien de nant leur problème n° 1, 
la ville, M. La Pira, aux idées sociales leur chef, confiait il y a quelque 
temps au député travailliste Richard 
« Si Nenni se rapproche 
du centre, je saute par-dessus sa tête 
rapproche davantage en- 
core. » Allons-nous bientôt assister 


très avancées. Au congrès du Parti 


tique semblable à celle de M. La et m'en 


C'est alors que certains bailleurs 


» de certains listes de gauche, 


leaders, dont  Crossman 


à ce spectacle ? 


de eve de ce ——— . 
programme € Gronchi » 


a condition (1) 1 lire vaut 0 fr. 68, 


DE SAUVER L'EUROPE 


par Altiero SPINELLI 


Président de l'Union Européenne des Fédéralistes 





Altiero Spinelli est né à Rome en 1907. Etudiant, il fut arrêté par le régime fasciste pour 
« conspiration contre l'Etat » dès 1927. Il fit alors seize années de prison. Libéré en 1943, il entra 
de nouveau dans la résistance et fonda à Milan un mouvement fédéraliste européen. Depuis 1945, 
il a milité pour « l'Europe ». Il vient, cette année, d'être élu président de l'Union européenne des 


fédéralistes, qui groupe les mouvements européens. 


M. Spinelli nous a adressé un appel que nous publions volontiers ici. Il souhaite que l'idée 
européenne soit arrachée aux conservateurs qui l'ont discréditée, La question est importante. Nous 


demandons à nos lecteurs de répondre. 


L n'est pas facile de comprendre pourquoi la volonté 

de non-conformisme qui caractérise l'équipe de 
L'Express semble s'arrêter aux frontières métropo- 
litaines et d'outre-mer de la France, Dès qu'il s'agit 
du problème de l'unification européenne, L'ExrREss 
devient méfiant et rêve aux neiges d'antan, sans saisir 
le lien étroit et indissoluble qui existe entre sa propre 
lutte et la lutte pour l'Europe. 


L'idée de la Fédération européenne a eu un sort 
étrange. Elle est la seule idée-force sortie du terrible 
creuset de la guerre. Son potentiel révolutionnaire est 
immense, car elle propose la création d'un pouvoir 
démocratique européen qui, tout en respectant la per- 
sonnalité historique de chacun de nos pays, ouvre des 
perspectives nouvelles et fécondes à leur vie écono- 
mique et sociale et à leur politique extérieure et mili- 
taire. 


Les faux Européens 


Mais les premiers à percevoir cette idée n'ont pas 
été les hommes politiques les plus ouverts aux aspi- 
rations populaires de renouveau, mais ceux auxquels 
le sort avait confié la direction de leur pays et qui 
étaient, dans l’ensemble, des homines faits pour Îles 
restaurations et les conservations. 

Ils ne désiraient, au fond, rien changer ; ils ne dési- 
raient que sauver et rétablir ce qui pouvait être sauvé 
et rétabli de l’ancienne société, Muis la tempête qui 
menaçait leur pays était'si forte que l'Europe leur est 
apparue comme une bouée de sauvetage, Ils ont des- 
servi la cause de l'Europe. 

Et certains hommes politiques français, soi-disant 
« européens », l'ont desservie plus que les autres, Les 
griefs qu'on doit soulever contre leur politique euro- 
»éenne sont plus graves encore que ceux que 
EXPRESS 4 dis, et élève, contre leur politique 
d'immobilisme dans d'autres domaines. 

Leur action européenne a été si incohérente, si 
imprégnée d'esprit de retour, si dépourvue d'audace, 
qu'ils ont permis à toutes les forces de la conserva- 
tion nationale de reprendre le dessus, d'abord en 
France, puis dans les autres pays. 


Les hommes de la restauration continuent encore 
aujourd'hui à parler çà et là d'intégration européenne, 
mais ils savent bien qu'ils n'en feront rien, La preuve 
en est qu'il se refusent à envisager la seule sotation 


valable lonner aux Européens le droit de décider 


eux-mêrres de leur sort en élisant une Assemblée cons- 
tiluante européenne, 

Ce refus est bien compréhensible, Pour beaucoup 
d'entre eux l'Europe a été un cauchemar, à travers 
lequel ils n'ont aspiré en réalité qu'au retour de l'ordre 
ancien. Tant bien que mal, cet ordre s'est reconstitué. 
L'Europe n'est plus pour eux que bavardage, 


Une ferveur nouvelle 


C'est à ceux qui n'acceptent pas cet ordre ancien de 
reprendre le drapeau qu'on a négligemment laissé 
trainer dans la poussière, de comprendre que leur 
bataille pour un véritable renouveau dans leur pays, 
ne peut être gagnée que si l'on crée les Etats-Unis 
d'Europe. 

L'unité de l'Europe n'est pas un but lointain auquel 
il faudra songer le jour où vous aurez brisé les féode- 
lités économiques, où vous aurez mis fin au colonis- 
lisme qui, après avoir engendré la révolte indochinoise, 
couve déjà Ia grande révolte africaine, où vous aurez 
remplacé les politiciens qui ont renoncé à l'ambition 
de prendre la tête du redressement, 

Aujourd'hui, surtout en France, les intérêts, les sen- 
liments, les structures sociales et les institutions sent 
irrémédiablement figés ; l'Etat n'est plus que l'expres- 
sion de ce merne équilibre où les forces politiques 
n'exercent plus qu'une action superficielle, Où est le 
moteur qui ne cessera, avec une constan.e énergie, de 
modifier cette structure cristallisée ? 

Ce ne peut être un homme ou même une éqmipe 
d'hommes politiques car les hommes politiques cédent 
avec une rapidité effravante à la volonté profonde des 
institutions dont ils croient s'être emparés. Ce ne peul 
être qu'un Etat fédéral européen fondé sur des élections 
curopéennes. 

Les mêmes hommes qui ne peuvent voir dans Îles 
élections nationales que les problèmes d'une société 
figée, s'ils votaient pour un Parlement europées, 
seraient placés alors devant l'exigence d'un renou- 
veau, d'un effort de création où l'imagination pourrait 
enfin faire son œuvre. 

Conserver nos Etats souverains, c'est rendre ulo- 
pique tout désir de rénovation, et vouer nos sociétés à 
l'imumobilisme et à la mort. Croer la Fédération Euro- 
péenne, c'est promouvoir cette ferveur nouvelle que 
l'équipe de L'Exrness invoque chaque semaine et _ 
est vouée à la faillite si elle s'enferme dans le cattre 
nationub. A. à 

{{ spyriqht L'Exenvss.) 
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lui apporter les 75 suffrages socia- 


Que feraient alors les 143 députés 
communistes ? En HMalie comme en 
France, « l'isolement » est maintes 
Togliatti, 




































LES HOMMES ET L'ARGENT 


IMPOTS Ni les petits salariés, ni les familles tion sur des centaines de milliers d'en- PRODUCTION 
nombreuses (qui ne sont pas imposa-  treprises des cinquante ou soixante 
= bles à la surtaxe progressive), ni les He Le que coûte la réforme, si elle 
. : : membres d'entreprises à forme sociale se lourd sur le budget, est beau- 
Qui gagne à la réforme ? (c'est-à-dire, en wénéral, les dirigeants coup trop diluée pour être efficace, On est content 
C'EST toujours une erreur politi- des entreprises les plus importantes) C'est de l’homéopathie, alors qu'un 
que que _ d'annoncer avec trop ne profitent de ces mesures, Au remède de choc est nécessaire. 
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cond ordre. M. Edgar Faure l’a bien ment pénalisés par l'augmentation -du téraie. d'affecter” des, crédits équiva ss. 
compris : depuis quelques jours, il taux de l'impôt sur les salaires. à VE ET 
‘efforce de resti sori le , : + lents au financement d’investissements vive 
sellorce de resliluer a posteriori les L'avantage fait aux petits commer- {uns nos départements en perte de ranl 
plus objectifs, les plus modestes à la çants est manifeste Lin. D : | 

Pr 2 . V Lie ste, vitesse, Au contraire, la bouffée de de 
« réforme fiscale » de M. Pflimlin. à Le” : La 

VAR : chloroforme dispensée à ceux qui sont eux 

Mais l'excuse qu'il en donne (l'am- Le chloroforme en difficulté leur laissera plus long- 
pleur déjà inquiétante du déficit bud- ‘ . temps l'impression que le système il 
Eétaire) est assez révélatrice de l'état Les nouveaux taux envisagés se tra- actuel est viable et qu'ils peuvent y s 18 
d'esprit actuel. Car elle confirme que  duiront, dans le secteur de la distri- subsister sans changement profond. que 
cette « réforme > n'a jamais eu d'autre  bution, par une détaxe. Mais, en les- vact 
but que de donner satisfaction aux  pèce, que peut-on en attendre ? Le réveil, ensuite, n’en sera que plus les 
revendications les plus énergiquement D'une part, le problème fondamen- douloureux. Le 
our li à à sf S tal des taxes sur le chiffre d’affaires ES 
our les ma ns: peur ue n’est toujours pas résolu. Deüx pro- NOTES dei 
D ag” Am TION CUS à IN duits identiques paieront finalement Card ont. Lines se 
pô + en inchangé peut s'estimer es droits différents, selon qu'ils sont : ficiels Sets LS lee € ra | 
OR aroi SE vs € e smidine : 
peruant, en 14 fabriqués et vendus par des entre- Pernod s hygiénise he ; ne . C:1a tra 

Or en matière d'impôt sur le revenu, Re. 7. RE production industrielle française a La 
linstiteti DE ous prises plus ou moins « intégrées ». rogressé de 12 0/0 j' se d 

SRE sr à { sa ti ” 4 2 €S Ainsi, ce sont les formes les plus pro- A L'ASSEMBLEE des actionnaires He se qe lé V/V Sur l'année der: me 
Lu il >: E g & “, “ PTO-  duetives du commerce qui se trouvent des Ets Pernod, le Président a in- Il fe s'aoier: ct jant pe 
k fol un s SFR ement  pénalisées. diqué que pour pallier les difficultés en rs noie Le ant, que lous cas 
orfaitaire sur les revenus salariaux ( L actuelles de la profession, le conseil S Pays occidentaux connaissent I 
bénéficie essentiellement aux classes La réponse du Gouvernement aux “4 LR EE Ladeii sb une progression au Moins Sem- 

L PRESS s r : d'administration envisageait la créa- . . É p- x 
moyennes, entrepreneurs individuels et revendications des petits commerçants : , S , blable, En particulier, notre voisine pri 
DE: LS € Lai 1 ere tion d'une branche annexe consacrée l'Allemagne lets Ltée tra 
cadres. poujadistes est un leurre. La réparti- à la fabrication de boissons hygiéni- 4 agne enregisire une progres- ! 

[ sons h] sion de 16 0/0. la 
ques (les vraies). ab 
z e e æ L'activité de la société Pernod a été na 

LIBERTÉ, EFFICACITÉ, FÉROCITÉ | en,ciiet afectée par le climat déta c 

9 24 9 vorable créé par la campagne contre 

. les produits alcoolisés. 
par Alfred SAUVY | 
Le but d'une telle campagne, dit le 

; d conseil, est le plus souvent louable, 

M. Gilbert Jules, Secrétaire d'Etat aux Finances et Affaires Mais, par son caractère outrancier et de 
économiques, a souligné, dans un discours à Amiens, que la systématique, elle porte préjudice aux pr 
« reconversion » ne justifie pas forcément le dirigisme; et maisons sérieuses vendant des produits d 
qu'elle ne se traduira pas par la mort de la petite industrie. légaux de haute qualité qui, en raison mu 

s : Ù : , : 

Dans l'état actuel de _— économie, ces deux affirmations des charges qu'elles supportent, prati- so) 
sont-elles conciliables ? quent des prix élevés et de moins en a 
J ia moins en rapport avec le pouvoir gt 

L y a des mots-ornières, des mots-fossés, des mots où l’on s’enlise, faits, d'achat des consommateurs. lé 

en somme, pour empéècher de penser. Le « dirigisme » est de ceux-là. Fatiguée de s'entendre appeler « perd q 
S ele àcheux le fer: jours éviter dans les programmes politiques : ‘ SLA 
Son relent facheux le fera toujours éviter dans les programmes p: ques, nos fils », cette société aura-t-elle un Mais dé hi. si 
au mème titre que « l'anarchie libérale ». jour la médaille d'or de là Santé Mais analvsons cet indice. La p 

à . . . > 0 Cure [PA . 2 . 

La conversion ou reconversion des entreprises ne risque-t-elle pas publique ? France « profite » de lexpansion d 
d'entrainer de nouvelles interventions de l'Etat ? Il est facile de voir que industrielle de ses voisins d’une c 
l'inverse est tout aussi concevable, Pour provoquer une reconversion radi- manière malsaine : elle exporte . 
cale, que faudrait-il ? I suffirait de relâcher les mesures de protection, Vers lah . essentiellement des matières pre- c 
c'est-à-dire précisément de réduire l'intervention, Le « laissez faire » s la houe et la quenouille miéres et des produits semi-finis. v 
de nos pères, devenu pour le patronat français un « laissez-nous faire », OUR certains grands travaux entre- Ses exportations d'acier, par exem- i 
deviendrait alors un « laissez tomber ». pris au Maroc, les adjudications ple, ont augmenté de 50 0/0 dans 

» rplèrhe » ie à « ‘itic -e ar exe » @ rainerai Ê a ’ 4 r ; ’e b 
. Le relâchement du soutien à la viticulture, par exemple, entrainerait sont ouvertes aux entrepreneurs sous l'année. A ne 
vite, et sans octroi de prime, des arrachages assez intenses ; de mème, Ainsi nous fournissons à lAlle- I 


condition qu'ils s’abstiennent d'utiliser 
des machines. Tel est le cas, notam- 
ment, pour la construction de l'auto- 
route Rabat-Casablanca et pour d'au- 
tres chantiers de moindre importance. 


la suppression du savant réseau protecteur de la meunerie provoquerait 
la disparition des moulins les moins bien gérés ou les plus mal placés, 
etc, et ne parlons pas de la betterave, puisque c’est uniquement une ques- 
tion de rapport de forces. Dans l’industrie, nombreuses sont les « margi- 
nales » qui tomberaient au premier pas vers la liberté. 

Une conversion permanente a été réalisée depuis deux siècles par cette 
lutte darwinienne pour la vie. C'est ainsi qu'ont disparu portage d’eau, 
diligences et quenouilles. Où étaient naguère les garagistes, les plombiers, 
les électriciens (ou leurs parents) ? Si la conversion ne se fait plus aujour- 
d'hui, ou se fait trop lentement, c'est précisément parce que l'intervention 
de l'Etat la freine ou l'empêche. Une partie des dépenses publiques est 
faite de primes à l'improductivité, 

Mais cette méthode est dure et pourrait prendre pour devise Liberté - 
Efficacité - Férocité. Devenus plus humains, nous avons aboli la peine de 
mort économique. 

Mais notre grand tort a été de subventionner les choses, au lieu d’ai- 
der les hommes, de perpétuer la brouette, au lieu d'aider le brouettier à 
se motoriser, C'est pourquoi la conversion Mendès-France visait à trans- 
former en subventions de progrès tournées vers l'avenir, les sommes 
actuellement consacrées au maintien de techniques périmées. 


magne des malières premières s 
qu'elle exporte, elle, sous forme de ( 
produits finis, L'Allemagne aujour- I 
d'hui fournit, à elle seule, 40 0/0 « 
; ; des importations européennes de 
Depuis les démences de 1935, de produits mécaniques. { 
telles pratiques semblaient définitive- 
ment condamnées. 


| 








40 % DES VOITURES 

DE MOYENNE PUISSANCE 

PRODUITES EN FRANCE 
SONT DES ARONDES 


A l'occasion de la cotation de SIMCA, 
à la Bourse de New York, M. Pigozzi, Pré- 
sident-Directeur général, a reçu une délé- 
gation des journalistes et économistes 
américains venus visiter les réalisations 
de cette Société à Nanterre et à Poissy. 
SIMCA est, en effet, la première société 
française dont les actions sont officielle- 
ment cotées à New York. 

M. Pigozzi a signalé que le chiffre 
d’affaires s'est élevé pour l'exercice 1954 


La petite entreprise 





Venons-en au second point : le sort de la petite industrie, disons de 
la pelite entreprise. Elle bénéficie actuellement, et l'artisanat plus encore, 


Pourquoi la structure de notre 
expansion est-elle si mauvaise, 








de la protection publique, par voie fiscale notamment. Par suite, un relà- : , 
? : : : —# , : à 7 illis Mont nie. "es : ale »? Parce que 
chement de cette protection pourrait entrainer la disparition des petites 4 plus de 78 milliards de franes, contre posque © coloniale - | . 
entreprises | 39 milliards pour le précédent exercice. nous n'utilisons pas ee produc 
Pris à : né be : | Si l’on ajoute le chiffre des filiales UNIC tion à créer de nouvelles usines, 
. La conversion est cependant loin de s'identifier avec la concentration. | | «{ SOMECA, celui-ci atteint 9 milliards de nouvelles machines, ni noire 
En face de grosses propriétés viticoles ou betteravières, nous voyons le de francs. sopulation aux activités les plus 
petites cultures de primeurs. Plus d’un artisan peut, du reste, modifier ses Durant les trois premiers mois de 1955, } : : , 


| | utiles. 


SIMCA a réalisé hi ‘affaires: + dé “ D 
IMCA a réalisé un chiffre d'affaires. de Notre taux d’investissements est 


méthodes ou son outillage, sans fusionner avec Le Creusot ou de Wendel. 
| 22500.000.000, et avec ses filiales de 





Quant au secteur tertiaire, qui se développe constamment, il est fort « j .. 
émietté > , 26.500.000.000 contre respectivement | schmlenent à 13 0/0 : 0,0) ” 
La protection systématique de la petite industrie peut trouver du reste ne eee pour le pre- | me (en : RS * o! lieé a 
des raisons sociales et politiques que l’on ne saurait invoquer en faveur | R PE Le | résultat : nous serons obliges ue 
2-4 rs. à En mars 1955, sur 100 voitures de nous adresser de plus en plus à 
de la technique périmée. moyenne puissance produites en France, d . 


l'Allemagne pour équiper non seu- 
lement les pays d'Outre-Mer, mais 
‘rance elle-même. 


Après avoir facilité la concentration au XIX' siècle, nous disent M. Jules 
Moch et d'autres, l’évolution technique pousserait aujourd'hui en sens 
inverse, Les faits ne semblent pas confirmer ces vues ; qu'on en juge, par 
exemple, par les fusions ou unions actuelles aux Etats-Unis, Le seul fait 
qu'une protection fiscale ou autre soit demandée pour les petites entre- 
prises montre bien où est la pente, Et le récent rapport, si remarquable, 
de la commission économique européenne sur le sous-développement, à 
montré que, contrairement à l'opinion courante, les transports routiers 
eux-mêmes poussent à la concentration, 

Mais ne tombons pas dans l'erreur opposée, même l'absence de protec- 
tion et la recherche éperdue du prix de revient n'entraineraient pas la 
disparition de la petite entreprise, Une économie faite seulement de gros 
morceaux souffrirait de terribles grincements et secousses. Et souvent, telle 
grande entreprise trouve avantage à sous-traiter ou à faire exécuter divers 
accessoires par des petites entreprises. Souplesse, 

Il y à du reste une façon de concilier la technique et le maintien de 
la structure, c'est la spécialisation. Nous n'en avons que faiblement utilisé 
les possibilités 

En définitive, rien ne justifie la position pessimiste, disons plutôt 


40 étaient des SIMCA Arondë, et sur 100 
voitures d'une puissance supérieure, 45 . : 
étaient des SIMCA-VEDETTE. | | bientôt la 
Communiqué, | 
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et la fantaisie ila- d'Italie. 
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l'appréhensipon malthusienne qui saisit certains Français, à la pensée que anglais. 
nous pourrions abandonner le XIX' siècle, Rien, sinon une reconnaissance 2 
insuffisante des nécessités et plus encore des chemins de la véritable et son rayon de daim le plus élégant 
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MÉDECINE 


Trop vite ? 


UELQUES jours après l'explosion 

d'enthousiasme qui a marqué la 
mise en vente du vaccin antipoliomyé- 
litique du docteur Salk, cent mille 
pèrés : el mères de famille américains 
vivent dans l'angoisse, Près de qua- 
rante enfants inoculés ont été atteints 
de la terrible maladie. Deux d'entre 
eux sont morts, 


Il est peu vraisemblable qu'il 
s'agisse d'une simple coïncidence, pres- 
que tous les enfants atleints ayant été 
vaccinés avec le produit préparé par 
les Laboratoires californiens Cutter. 
Les experts chargés de. l'enquête en- 
visagent deux hypothèses. La première 
est celle d’une erreur de préparation 
des Laboratoires Cutter, qui n'au- 
raicat pas réellement tué le virus en- 
trant dans la composition du vaccin. 
La seconde fait intervenir le phéno- 
mène encore mal connu du « choc 
vaccinal », qui suffirait, dans certains 
cas, à déclencher la maladie. 





Les accidents qui viennent de se 
produire ne meltent pas en cause Île 
travail Scientifique du docteur Salk et 
la valeur de son vaccin qu'il serait 
absurde de condamner avant de con- 
naître les résultats de l'enquête en 
cours. 


Une bonne affaire 


Mais ils font le procès des méthodes 
de lancement publicitaire auxquelles se 
prèle le monde médical américain. Le 
docteur Salk n’est responsable de :a 
mort des deux enfants vaccinés avec 
son produit que dans la mesure où il 
a accepté d'entrer dans le jeu de la 
grande presse, des compagnies de té- 
lévision et des sociétés pharmaceuti- 
ques, pour lesquelles le lancement de 
son vaccin élait une « affaire ». La 
poliomyvélite atteint chaque année plus 
de 50.000 personnes aux Etats-Unis, 
contre 1.000 à 2.000 en France. La dé- 
couverte d’une méthode de protection 
contre cette terrible maladie ne pou- 
ait donc être accueillie qu'avec un 
immense soulagement. 


Mais l'opinion publique s'intéresse 
peu aux tâtonnements et aux demi- 
succès. Elle n'aime que les victoires 
complètes et rapides, que la médecine, 
malheureusement, ignore. En décidant 
de satisfaire ce besoin de sensation- 


nel, au détriment, peut-être, de la pru- 


dence médicale, savants et journalistes 
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De larges hublots offrent une vision 
étendue sur l'extérieur 
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ACTUALITÉS. 





Anthony Warren, 6 ans, vacciné le 18 avril contre la poliomgélite, foudroyé le 25. 


américains ont préparé la désillusion 
dramatique de ces jours derniers. 


Malgré le début de panique que l'on 
constate aux Etats-Unis, le gouverne- 
ment a décidé de poursuivre la cam- 
pagne massive d'immunisation, n'ayant 
interdit que le produit préparé dans 
les Laboratoires Cutter. 70 millions 
d'enfants et de jeunes gens doivent 
être prochainement vaccinés. 


La répartition des trois formes de 
virus poliomyélitiques connvs n'étant 
pas lo mème en Europe qu'aux Etats- 
Unis, il n'est pas certain que le vac- 
cin Salk soit le plus efficace possible 
en France, 


Le professeur Lépine, de l'Institut 
Pasteur, a mis au point une prépara- 
tion mieux adaptée aux formes fran- 
çaises de la maladie, Elle ne sera mise 
à la disposition du public que lors- 
qu'elle aura satisfait aux contrôles les 
plus sévères. L'accident américain ne 
peut qu'inciter l'Institut Pasteur, dont 
la prudence est de tradition, à multi- 
plier encore ces contrôles, 


JUSTICE 


Les mobiles 


E tribunal militaire de Paris juge 
depuis le 28 avril, cinq anciens SS, 
gardiens du camp de Struthof-Natzwil- 
ler, condamnés à mort en juillet der- 
nier par le tribunal de Metz, dont le 
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jugement avait été cassé pour vice de 
forme. 


Le public du tribunal de Reuilly est 
essentiellement composé de journalis- 
les et de la compagnie des gardes de 
service, C'est dommage, cur mème 
après onze ans, le simple énoncé des 
faits reprochés aux accusés fait revi- 
vre l'horreur des jours où le monde 
d'couvrait, sans oser y croire tout à 
fait, ce qu'on devait appeler l'univers 
concentrationnaire, 


Qui leur à appris? 


A côté de l'horreur des crimes, il y 
a le mystère des hommes qui les ont 
accomplis. Comment un gardien, füt-1l 
saturé d'idéologie nazie, a-t-il pu en 
arriver à infliger de tels supplices. 
Des gens comme Leuss, Fuchs, Oelher, 
Nitsch, Ehrmanntraut — pour ne par- 
ler que de ceux qué l'on juge — 
n'étaient en 1920 ou 1925 que de mo- 
destes travailleurs allemands, serru- 
rier, tisserand, mécanicien, Qui leur a 
appris à poser une planche en équili- 
bre sur le cou d’un homme pour s'en 
servir comme balançoire jusqu'à étran- 
glement de la victime, et pourquoi ont- 
ils accepté de l'apprendre ? 

Dans une déposition sans haine, 
M. Boutbien, député socialiste de l'in- 
dre, a tenté de donner une explication 
psychologique de leur comportement. 
A l'exception d'Ebrmanntraut, qu'il 
considère comme un cas pathologique 
mais qu'il juge courageux (« il était le 
seul à regarder sa victime en la frap- 
pant ») il n'a pu trouver d'autre ex- 
plication au comportement des accu- 
sés que la lâcheté, la crainte de partir 
pour le front russe, la peur de leur 
supérieur, le désir de « bien faire » 
pour conserver leur poste. « Malgré le 
recul des années, a-t-il conclu, je ne 
peux leur accorder la moindre cir- 
constance atténuante. » 

Ces bourreaux ont-ils changé ? Ju- 
ge-t-on aujourd'hui des accuses qui 
n'ont plus rien de commun avec ce 
qu'ils furent il y a onze ans? Qu'on 
ne s’y trompe pas. 11 n'y a sur le banc 
du tribunal de Reuilly que cinq hom- 
mes à la cervelle étroite qui déconcer- 
tent ou cxaspérent par leurs dénéga- 
tions maludroites. Ce ne sont pas des 
monstres, ni des malades. Leur his- 
toire est simplement celle d'hommes à 
qui on a donné tout pouvoir sur d'au- 
tres hommes en leur expliquant qu'ils 
n'avaient affaire qu'à des « larves », 
Le nazisme leur a donné l'occasion 
de montrer de quelles atrocités ils 
étaient capables. Il a été l'occasion, 
non la cause. 


ETAT - CIVIL 


Mariés Léone  Georges-Picot 
26 ans, journaliste, fille du général | 
Georges-Picot, et Simon Nora, 33 ans, 
inspecteur des Finances, sous-direc- 
teur du Trésor, A Louviers, le 2 mai. 
Officier d'état civil : Pierre Mendès- 
France, maire de Louviers, qui 





rt 
Core 


brait son premier mariage depuis la 
Libération, 

Monrs : Le Révérend Père Mavydi 
de l'ordre des Dominicains, 95 ans, | 


à Bordeaux, sa ville natale, d'u : 

cident cardiaque. Grand résistant di- 
recteur de La VIE INTELLECTUELI 

(voir le Bloc-Notes de Francois Mau 
riac), grand vovageur, le R.P, May 
dieu uvait accorde à L'ExPrRESsSs, au 
retour de dernier voyage 
Etats-Unis, interview publiée 


son aux 


une 


dans notre n° 58 sur la situation des 
catholiques américains. 

© Aristide Quillet, 74 ans, à Paris, 
créateur de l'Encyclopédie didne 


tique qui porte son nom, directeur 
des Editions Quillet et des Den- 
NIÈRES NOUVELLES D'ALSAGE, Orphelin 
à l'âge de 11 ans, menuisier à 18 ans, 
lorsqu'il conçut le projet de mettre à 
la portée de tous une somme des 
connaissances nécessaires à l'homme 
du xx siècle, 

@ Louis Bréguet, 75 ans, à Saint- 
Germain, d'un accident cardiaque. 
Pionnier de l'aviation fran titu- 
laire du brevet de pilote 5. Cinquante 
prototypes et plus de vingt-cinq mille 
sortis des ateliers de Vil- 
lacoublay, depuis le jour de 1910 
pour la premnere lors, Louis Bréguet 
enleva douze passagers sur le premier 
appareil qu'il avait au point, 

® Gcorges Enesco, 73 ans, à Paris. 
Né en Roumanie, compositeur à six 
ans, premier prix de violon du Conser- 
valoire de Paris à treize ans. Son œu- 
vre majeure : Œntrx, opéra, I fut le 
maitre de Yehudi Menuhin 


TÉLÉ VISION 
Le goulot d'étranglement 


I ES échanges européens d'émissions 
4 télévisées vont se multiplier dès 
le début du mois. Mais si la 
sion française conserve um rôle de 
premier plan dans l'organisation des 
émissions internationales de l'Euro- 
vision, la France souffre encore d'un 
retard considérable dans le domaine 
de la transmission des ondes. 

Faute de relais, aucune liaison di- 
recte n'est possible avec la Suisse et 
l'Italie, Avec l'Allemhgne, ln transmis- 
sion n'est possible que dans le sens 
Paris - Strasbourg - Baden - Baden, le 
cable de retour Strasbourg - Paris 
n'élant pas encore posé, 

Cette insuffisance des moyens de 
transmission est une des causes prin- 
cipales de la lenteur avec laquelle se 
développe le réseau français. 

Elle n'est pas imputable à la RTF. 
chargée seulement de la construction 
des émetteurs, mais à l'Administration 
des P.T.T. qui est responsable de la 
pose des relais. 

I} existe un plan, cependant, qui 
prévoit la construction, en quatre ans, 
de 45 émetteurs et relais de différen- 
tes puissances qui permettraient d'as- 
surer la diffusion des émissions sur 
tout le territoire français. Selon ce 
plan, la Normandie, la Lorraine, la 
Haute-Alsuce, la région lyonnaise et la 
Côte-d'Azur devraient être complète- 
ment équipées avant la fin de 1995. 
Mais seuls les émetteurs de Mulhouse, 
de Nancy et du Mont-Pilat (près de 
Lyon), pourront être mis en service 
cette année, et viendront s'ajouter à 


11e, 


avions son! 


ou, 


mis 





Télévi- 


l'émetteur de fuible puissance installé 
à Metz. 


récemment 
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THÉATRE 


tm 


Raffiner n'est pas jouer 


ATHALIE 





de Racine, à la Comédie-Française. 
Mise en scène de Véra Korène. Avec 
Véra Korène, Jacques Eyser, Louise 
Conte. 
ARCE que la grandeur des clas- 
siques est faite de leur universa- 
lité, en dehors de tout contexte hislo- 
rique, on peut jouer Molière et Ra- 
cine devant un rideau, dans des cos- 
tumes de toile à sac, si on les joue 
bien, 


Nous ne réclamons pas une telle 
auslérité, mais il semble qu'au lieu 
de rêver d'architecture hébraïque, au 
lieu d'inciter le décorateur Carzou 
à s'inspirer pour le rideau de scène 
de la reconstitution du Temple de 
Jérusalem par M. de Voguë, telle 
qu'elle figure dans la SAINTE BEUVE de 
l'abbé Crampon, et de s’astreindre des 
mois durant à la lecture de toutes les 
gloses et exégèses d'ATHALIE, Mme Vé- 
ra Korène eût mieux fait de demeurer 
face à face avec Racine. 


Il n'est pas de décors, de costumes, 
si exacts, si somptueux qu'ils soient, 
pas d'artifices qui puissent rendre la 
vie à une pièce morte. Et c'est — 
Vilar nous l’a bien montré — de lin- 
térieur que l’on peut rajeunir les clas- 
siques. 

ATHALIE, d'ailleurs, n'a nul besoin 
d’être rajeunie, La fureur de cette 
reine usurpatrice, égorgeuse, le cou- 
rage de Joad, la tendresse de Josa- 
beth, la fragile innocence de Joas 
touchent encore nos cœurs, comme 
ils touchèrent ceux des demoiselles 
de Saint-Cyr, Et certains vers, tels 
que : « La Foi qui n’agit point, est-ce 
une foi sincère » ? se chargent au- 
jourd'hui d'un sens nouveau. 

Tant de recherches, de raffinement 
dans la barbare somptuosité des dé- 
cors reclilignes et des costumes hié- 
raliques, laissaient espérer une inter- 
Er digne d'eux. Hélas ! Ni Véra 
orèhe, Athalie rajeunie mais très 
conventionnelle, ni Jacques Evser, 
Joad ronronnant, n'ont fait passer sur 
nous le frisson tragique. Seule Louise 
Conte, admirable Josabeth, semblait 
se souvenir que, ce Ssoir-là, on jouait 
Racine à la Comédie-Française. 

Et les sages évolutions des jeunes 
filles du chœur, blanches et bleues, 
calmes et bien en chair, celles des 
lévites vêtus de lin candide, s’ins- 
crivaient mal dans ce drame plein de 
bruit, de fureur et de sang. 


Le droit au bonheur 


LE CHEVAL DANS LA CUISINE 





de Charles-Louis Paron. 
Les JAUNES 
de Guy de Chambure. Mise en scène 
de Arlette Reinerg et Jean-Jacques 
Varoujean. Avec Arlette Reinerg, 
Pierre Tabard, Bernard Fresson et 
Marc Eyraud. Au Théâtre du Quar- 
tier-Latin. 
UI à droit au bonheur ? Telle est 
la question que pose le dernier 
spectacle du Théâtre du Quartier La- 
{in. Question d'importance et qui n ap- 
parait peul-être pas, celte fois, avec 
toute la clarté nécessaire. 

Pourtant, les termes du problèmes 
avaient été bien choisis, les deux piè- 
ces en un acte présentées s'opposant 
harmonieusement et nous proposant, 
l'une et l’autre, deux aspects antinomi- 
ques et cependant complémentures de 


Après la clôture 
de l'emprunt des P.T.T. 


Clos une semaine seulement aprés son ouver- 
ture, l'emprunt P TT, 6 % 1955 a produit plus 
é 20 millinrds de francs, alors qu'il avait fallu 
2 jours, en 1955, pour réunir 14 milliards, et 
1 jours en 1954 pour obtenir 21 milliards 

C'est la preuve que d'année en année la 
étabilité de ln monnaie aidamt, le publie accorde 
une confiance accrue au service des PTT. 1] 
est sensible à la saine gestion financière de ce 
Dégartement ministtriel el aux perfect onne- 


 » 


ments techniques apportés aux services du cour- 
rier des chèques postaux, des télécommunnx a- 
bons 

Le produit de l'emprunt 1955 sera consacré à 
l'exécution du programme quadriennai qui en 
trepris l'année dernière, doit multiplier les jns- 


tallations de câbles et de lignes téléphoniques 


étendre Île réseau automatique dans les villes et 


be campagnes améliorer ou transformer en 
automatique de nombreux centraux répandre 
l'emploi du véléimprimeur s fuvorable aux 
dé Nangt commerciaux doter d'appareils méca 
viques les g chets des bureaux de poste et 
cnires de héque postaux, enfin doter de ft 
ponue vs, de motor yrleties € de vélomotrurs “ 
vx l « et à rvee Qu Ccourre 

La obfiance que les souscripteurs ennment de 
témoigner à l'Administration des PTT répond 
hu principe énoncé pur M. Edouard Bonnafous 
en ces termes « Nous voulons que l'argent 
prete par ke publie serve À le mieux servir en 
core et o! bue à l'essor de l'économie ftran 
taise 
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PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATEUR 


CHARLES CROS : parce que l'Académie de vingt membres 


qui porte son nom vient de décerner, 


pour la huitième fois, le Grand Prix du disque aux meil- 
leurs enregistrements de tous genres parus dans l’année 
(voir page 14). Charles Cros était un poète et un savant 
français mort à 46 ans en 1888. Une communication qu’il 
fit à l'Académie des Sciences en 1877 contenait le principe 
du phonographe dont Edison fut le premier constructeur. 
Il est l’auteur de plusieurs recueils de poèmes dont « Le 
Coffret de Santal » et « Le Fleuve ». 


JEAN RENOIÏR : parce qu’en réintégrant 1. France qu’il 
ÉMAEAr avait quittée depuis 1940 pour tourner 
aux Etats-Unis, aux Indes (« Le Fleuve »}) et en Italie (« Le 
Carrosse d'Or »), il lui donne un « French Cancan » savou- 
reux et robuste. Un critique a vu, écrit-il, deux cents films 
de ce modèle. Heureux homme. Sans doute nous auront- 
ils tous échappé ! Jean Renoir a 59 ans. Il est l’un des 
trois fils du peintre, et a, dès sa jeunesse, choisi de s’expri- 
mer par le cinéma, muet, puis parlant, qui lui doit quelques 
grandes œuvres dont « Le Crime de Monsieur Lange », 
« Les Bas-Fonds », « La Bête humaine », « La Grande Illu- 


sion », « La Règle du Jeu ». 


notre réalité, de la course que nous 
menons tous vers le bonheur. 

Dans la pièce de Charles Louis 
Paron, une famille de pures du 
Danube (des vrais.….), des hommes 
dégradés, abrutis par une misère telle 
qu'elle les force, en temps d’inonda- 
tion, à faire monter « le cheval dans 
la cuisine ». 

Dans LES JAUNES, de Guy de Cham- 
bure, une autre famille, très riche cette 
fois, d’une richesse presque inhumai- 
ne. et partout cette même impossibi- 
lité du bonheur, cette impuissance à 
lier avec d’autres hommes des rapports 
d'amour ou d'amitié, ce même huis- 
clos de l’argent (que l'argent manque 
ou qu'il abonde).. Deux beaux sujets 
mais qui, traités comme nous les 
avons vus, tournent trop vite court. 

LE CHEVAL DANS LA CUISINE, lui, 
oscille entre Jean-Jacques Bernard et 
Tchékov. Sa matière est bien mince 
et elle s’étire tout au long de trois 
« journées ». Ses héros vont de silence 
en silence, butent contre des obstacles 
microscopiques, s'enlisent dans leur 
ropre lassitude, se perdent dans les 
Les de leur tristesse. Et ni la mise 
en scène ni l'interprétation ne prêtent 
à cette pièce un peu de la force, de 
l'intensité sans lesquelles elle tombe 
en lambeaux naturalistes. Restent 
quelques instants d'émotion : un ou 
deux sourires mouillés de larmes, la 
spontanéité maladroite de Bernard 
Fresson et la jolie silhouette que des- 
sine Arlette Reinerg. 


Trop ou trop peu 

Les JAUNES, eux, sont fils (onu faux 
fils) de grands bourgeois. Des intoxi- 
qués d'argent et de culture; des 
amoureux de l'amour ; des rèveurs 
politiques. Entre Claude et Isabelle, 
qui ont vécu ensemble, enfants res- 
pectifs d'un père et d’une mère rema- 
riés, Guy de Chambure a imaginé un 
épais dialogue d’amour et de haine, 
devant le cercueil du père de famille, 
un règlement de comptes familial. 
C'était trop ou trop peu. Trop pour ce 
petit acte qui ne se résout pas vrai- 
ment ; trop peu pour tout ce que la 
situation choisie suppose de gravité, 
pour tout ce qu'elle risque de remuer 
en chacun de nous. 

Aussi, malgré des réussites de lan- 
gage, l’œuvre nous donne-t-elle, à tout 
moment, comme une impression d’ar- 
bitraire, éveille-t-elle en nous plus de 
souvenirs littéraires (de Sartre à 
Genet) qu'une émotion ou une indi- 
gnation véritables. 

Mais ces JAUNES, desservis par leur 
interprète masculin, Pierre Tabard, 
qui v est plus. conventionnel que na- 
ture, sont pourtant sauvés par Arlette 
Reinerg que, l'an dernier, nous avions 
déjà pu admirer dans LES BONNES : 
une jeune actrice à la fois véhémente 
et précise, violente et tendre, 


A voir : 
@ L'Amour des 4 Colonels. 


André 
Frère. Les Frères Jacques. In- 
termezzo. La Mouette. Les Sor- 
cières de Salem. Yerma. 


OPÉRA 





Le lyrisme n’est pas mort 


ArTenNTE, Wozzeck ET VOL 





DE NUIT 








par l'Opéra de Hambourg, Au 
théâtre des Champs-Elysées 

E retentissement des trois opéras 

contemporains présentés à Paris 

par l'Opéra de Hambourg, a dépassé 

de loin celui des excellentes repré 











sentations de TRisTan et de Dox 
GIOVANNIL. 

11 faut dire que l'Opéra de Ham- 
bourg a parfaitement choisi. ATTENTE, 
de Schônberg, composée en 1909. re- 
présente l’expérience la plus hardie : 
c’est un drame lyrique à un seul per- 
sonnage, celui d’une femme qui 
trouve le cadavre de son amant, as- 
sassiné par une rivale, au lieu même 
du rendez-vous. 

Wozzeck, d’Alban Berg, représenté 
pour la première fois en 1925, est 
inspiré du drame de Georg Büchner, 
poète romantique allemand de la gé- 
nération < maudite » du début du 
xix* siècle, c’est l’histoire poignante 
de ce soldat des armées impériales 
autrichiennes que son capitaine ba- 
foue, que le médecin du régiment 
emploie, moyennant trois sous par 
jour, comme cobaye pour ses expé- 
riences, et qui finit par tuer sa 
femme, infidèle, avant de se suicider. 

Enfin, c'est une tragédie lyrique 
que Dallapiccola a extraite du roman 
célèbre de Saint-Exupéry VôL DE 
NUIT, la tragédie de l’homme placé 
entre la pitié pour ses semblables et 
les impératifs de sa conscience de 
précurseur. Rivière fera partir les 
« vols de nuit » vers l’Europe, quel- 
ques minutes à peine après qu'on lui 
aura annoncé la perte d’un avion et 
de son meilleur pilote : et loin de 
paraitre odieuse, sa décision lui 
conférera précisément le nimbe des 
héros de la tragédie antique, faisant 
face au destin. 

Il y a seulement quinze ans, une 
œuvre comme WozzEcKk aurait fait 
salle vide à Paris; aujourd’hui, la 
jeunesse remplit les galeries, et les 
amateurs les plus rétifs à la musique 
« nouvelle >» découvrent soudain que 
celle-ci n’est pas moins « musique » 
que celle de Bach ou de Mozart, et 
que la technique la plus subtile quand 
elle est maniée par un vrai musicien 
non seulement ne freine pas l’inspi- 
ration, mais la soutient, mais l’exalte, 
exactement comme la technique du 
contrepoint exaltait l'inspiration de 
Josquin des Prés ou de Roland de 
Lassus, dans les siècles passés. 


La musique n'est pas seule 


En même temps, la qualité des 
mises en scène de Günther Rennert a 
brusquement dessillé les yeux et ou- 
vert les oreilles à tous ceux qui, dans 
notre pays, proclamaient que le genre 
théâtral de l'opéra relève forcément 
de la convention et de l’infantilisme. 
Certes, le drame de Wozzecx, celui 
de l'héroïne solitaire d’ATTENTE, 
celui, enfin, grandiose, du héros de 
VoL DE NUIT, c’est la musique, avant 
tout, qui les révèle, Mais que l’on ima- 
gine les mêmes œuvres dans une mise 
en scène dépourvue de vie et d’ima- 
gination, sans les décors et les éclai- 
rages de l'Opéra de Hambourg, ou 
encore similiose sous la forme 
concertante, radiophonique ou enre- 
gistrée sur disques : que resterait-il, 
de l'émotion que nous avons res- 
sentie ? Qui oubliera, de sitôt, la 
scène de la taverne, dans Wozzecx, 
ou ce décor de VOL DE NUIT, ces deux 
bureaux d'une compagnie d’aviation, 
au premier plan d'un camp d'atter- 
rissage qui semblait immense, sous le 
ciel infini balayé par les projec- 
teurs ? 

Enfin, l'ardeur de l’ensemble de la 
troupe de Hambourg à servir Îles 
moindres intentions du metteur en 
scène et de lexcellent chef d’or- 
chestre Léopold Ludwig, a montré 
qu'on peut emporter toutes les vic- 
toires dans le domaine du théâtre 
lyrique, à condition de croire pre- 
fondément que sa valeur de synthèse 








expressive de l’homme ne s’est nulle. 
ment dépréciée depuis Monteverdi on 
depuis Mozart, 





A ——————————— 


À entendre : 


@ Bruno Walter, et l’orchestre de la 
RT.F. Haydn, Strauss, Mahler. Jeudi 


12 mai, 21 h, Théâtre des Champs- 
Elysées. 

@ Beethoven, par Wilhelm Kempff. 
Vendredi 13 mai, 21 heures, Pleyel. 





CANNES 


. 





La cote 


A PRES une semaine de projections 

bi-quotidiennes, la compétition 
reste confuse entre les 41 nations re- 
présentées à Cannes. Voici la cote 
telle qu’on la donne à la Bourse de 
la Croisette lorsqu'on a le loisir de 
s'occuper des films plutôt que des 
bons mots ou de la mauvaise mine de 
ceux qui les font. L'Amérique mène 
avec MARTY, idylle intimiste entre 
déshérités. Caractéristique de l’effort 
des producteurs américains indépen- 
dants. Accueil chaleureux. 

Un autre film présenté : Ux Houws 
EST PASSÉ. Bon travail sans intérèt. 

Deux films très attendus : Tue 
CounTRY GIRL et surtout A L'EST 
D'EDEN, tiré par Elie Kazan du roman 
de Steinbeck. 

L’Angleterre a déçu avec VIVRE UN 
GRAND AMOUR, traduction malheureuse 
de THE END OF THE AFFAIR, admirable 
roman de Grañam Greene paru en 
français Sous le titre LA FIN pD'uxx 
LIAISON. Travail confus et schéma- 
tique, étonnant de la part d’'Edward 
Dmytryk. Accueil désolé. 

L'Allemagne de l'Ouest a honora- 
blement ennuyé avec Louis IH, film 
académique, long chant d'amour à la 
gloire d’une Allemagne fascinée par 
sa propre mort, réalisé timidement 
par Helmut Kautner (qui fit pourtant 
LE DERNIER PONT). 

L'U.R.S.S. a donné un RoMéo Fr 
JULIETTE, long documentaire dansé 
sur le ballet de Prokofieff, Aceueil 
poli, Et un film naturaliste sur 
la vie d’une famille employée dans 
un chantier maritime. Accuéil inté- 
ressé. 

Le Japon a montré ses deux vi- 
sages mélodrame et observation 
quotidienne, avec LES AMANTS CRUCI- 
FIÉS et CALENDRIER DE FEMMES. Ac- 
cueil mitigé. 

On attend La PRINCESSE SEN. 

La Grèce (STELLA), Israël (La Cor- 
LINE 24 NE RÉPOND PLUS), la Tchéco- 
slovaquie (TÊTES DE CHIEN), la Bul- 
garie (Les HÉROS DE CHipkaA) et sur- 
tout l'Egypte (VIE OU MORT), grigno- 
tent dangereusement la marge qui les 
sépare  cinématographiquement des 
grands pays producteurs. 

Restent le Mexique (Racine), l'Es- 
pagne (MARCELIN, PAIN ET VIN) et la 
France avec son DOSSIER NOIR... 

Aussi la cote de l'Italie, dont on 
attend encore LE SIGNE DE VÉNUS, re- 
monte-t-elle en flèche : on commence 
à considérer que tous films bien consie 
dérés, L’Or DE NAPLES vaut d'être re- 
considéré. 


chez 


ALAIN ROMANS 


vedetrie de lo Haa o et des d'sque: PATHÉ 


SON BAR ouver! d: 12h. à 14h. @« de 
17 h. à 2h. du mor 


— Apéritif: at spécialités de croque-monsieur — 
ALAIN ROMANS et SES RYTHMES 
passen su @ Chaîne Parisienne lous les LUNDI 

de 7h. Sà 7h. 25 

L'émission es: enregistrée à son BAR 

tous les MARDIS en publie de 17h. à 18h, 30 
1° Aue du Colisée Fermé le 

ÉLY 97-18 DIMANCHE 







TISSUS 
BLANC 


DRALUX 


Les meilleures quolités 
oux meilleurs prix 


DRALUX 


110 magasins en France 
A PARIS 


PLACE DU MARCHÉ S'-PIERRE 
15, RUE DU 4-SEPTEMBRE 
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EXPOSITIONS 








Mystérieuse présence 


Axpné Denain 





Galerie Charpentier, faubourg St- 


Honoré, jusqu'au 30 juin. 


N important complément d’infor- 
mation sur  Derain, Soixante 


toiles, de 1903 à 1952, appartenant à 
des collectionneurs dont beaucoup 
furent des amis personnels du 
peintre, et qui n'avaient pas été ex- 


s“ées lors de la belle manifestation 
du Musée d'Art Moderne, sont ras- 
scumblées Galerie Charpentier. 

Elles confirment, à travers les va- 
riations de stvle de ce peintre, sa 
personnalité définitive, qui est celle 
d'un maitre classique, Il n'est que de 
regarder, par exemple, ces deux na- 
tuces mortes : l’une (de 1946) aux 
fruits et aux feuillages, somme de 
tons rares et dorés ; l’autre (de 1948), 
qui, sur fond de noirs profonds, 
peinte, semble-t-il, du bout du pin- 
ceau, nous apporte la mystérieuse 
présence des objets suggérés. 


Un climat familier 


TABLEAUX DE COLLECTIONS 





PARISIENNES 





Galerie Beaux-Arts, 140, faubourg 
Saint-Honoré, jusqu'au 31 mai. 


L ’ONCLE ALEXANDRE, tout rou- 

geovant, de Vuillard, Un splen- 
dide Degas, LES MODIsTES — la pièce 
maitresse de cet ensemble — dans 
de tendres harmonies roses. Morisot, 
suave; Corot, Pissara, touault.…. 
D'autres encore, puisque ces cent 
trente-cinq tableaux — quelques-uns 
d'ailleurs très secondaires, et qu'il 
eût été préférable de ne pas exposer 
— représentent des peintures de 1830 
à 1950, appartenant loutes à des col- 
lections parisiennes. 

C'est un autre climat qu’à l'Oran- 
gerie. Moins fastueuses, mais plus 
familières, plus discrètes, les quel- 
ques belles toiles que l'on trouve ici 
h'en paraissent pas moins prenantes. 


Un art mural 


MOxTANÉ 





Galerie Montmorency, 85, rue du 
Cherche-Midi, jusqu'au 27 mai. 

R EGATES. gondoliers, pêcheurs, 

canal. Montané s'oriente de plus 

en plus vers un art mural, où le porte 


son sens de la composition, des 
groupes largement établis, et d’une 


Sunplification trapue par l'intermé- 
diaire de laquelle il nous donne, du 
climat de la vie vénitienne, une inter- 
brétation très personnelle, 


À voir : 
@ De David à Toulouse-Lautrec, Mu- 
sée de l’Orangerie, jusqu'au 3 juillet. 
@ Cinquante ans d'art américain. 


Musée d'Art Moderne, jusqu'au 15 mai. 
@ Deux mille ans de peinture chi- 


noise, Musée 


mai, 
® La Biennale Photo, Cinéma, Opti- 
lue. Grand-Palais, jusqu'au 16 mai. 


CINEMA 


Tout le monde piétine 


Uxe Eroire #sTr NÉK 


Cernuschi, jusqu'au 15 











Réal, de George Cukor, Avec Judy 
Garland et James Mason, En ciné- 
mascope. À l'Ermitage, 

OS souvenirs nous trahissent-ils ? 

Le film tourné il y a vingt ans par 
Janet Gaynor et Frederic March sur 
le même thème était de la meilleure 
veine... 

Peut-être n’y retrouverions-nous pas 
aujourd'hui l'espèce de férocité que 
dégageait l'histoire de cet acteur célé- 
bre et ivrogne qui, d'une inconnue 
smbitieuse, fait une étoile, tandis que 
lui-même décline, sombre et meurt. 





LATE m7. 
La chaîne 


Haute Fidelité 


Le 





reproduit 


l'enregisuwcments music al 
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dans son intégralité absolue 


DILECTION ‘ 


(GA 


tourne - di que /p" é- amph(ampl{haut-parleu r 


Holiywoad et ses stars avaient alors 


l'auréole du mystère, Le film était 
l'un des premiers qui introduisaient le 
spectateur dans le saint des saints, Il 


avait Le charme percutant d'une 
cruelle étude de mœurs. 

Aussi est-il sans doute injuste de 
confronter le film musical que l’on 


nous propose aujourd'hui, au souvenir 
que nous avons gardé d'une solide 
comédie dramatique, sinon pour 
s'étonner que le scénario ait été privé 
de son ressort essentiel. 

L'ascension de la jeune vedette et 
la déchéance de son grand acteur de 
mari sont ici posées dès le début, 
Personne ne monte. Personne ne 
tombe... Autant dire que tout le monde 
piétine, y compris parfois l'intérêt du 
spéctaleur, 

Reste Judy Garland, pathétique avec 
son douloureux visage sensible de 
petit boxer battu et rebattu par la 
vie, avec ses gesles gracieux et gau- 
ches, et cetté grande voix passionnée 
qui semble déchirer son corps frèle.. 

George Cukor a saisi le cinémascope 





FnANXÇOISE ARNOUL 
Jean Gabin lui apprend son métier 


avec sa maîtrise habituelle, et plus de 
discrétion que ses confrères. 

James Mason a ce style particulier 
aux acteurs qui ont joué Shakespeare 
et qui tiennent à ne pas le laisser 
oublier, 


Mieux vaut rester à bord 


Escace À Ontx 





Réal. de Jean Dréville. Avec Dany 
Robin, François Perier, Simone 
Renaut, Dieter Borsch, Heinz Ruh- 
mann. Élysées-Cinéima, 


VEC leurs monstrueuses machines, 

leurs équipages qui ne sont plus 
tout à fait de notre monde, leurs mys- 
térieux flamboiements nocturnes, les 
aéroports sont comme les temples de 
la mythologie moderne, et lon com- 
prend que Jean Dréville ait été tenté 
de tourner un film dont l'action se 
déroule tout entière à Orly. 
Le résultat, hélas! n'est pas à la 
hauteur de son ambition et se traduit 
par une banale petite comédie dra- 
matique ui brasse laborieusement 
des dsiolts toutes faites, celle d'un 
trafiquant de drogue qui commandite 
des films, celle d’un magasinier de 
l'aéroport qui reconnait des assassins 
à leurs mains, celle de deux tourte- 
reaux revêlus de Tluniforme des 
compagnies aériennes. 

EscaLEe À ORLY ne constitue même 
pas un reportage un peu aigu de la 
vie secrète d'un aérodrome, Ses 
images sont tout juste celles qu'un 
visiteur enregistre en un quart 
d'heure. Il est compréhensible que 













45. Rue La Bête 


Du Dé 0 





Brochure es audition sur demande 


CETTE SEMAINE 


Dréville ait été 








DU BON CHAMPAGNE SEC 


Fnancu Cancanx 





Scénario et réal, de Jean Renoir, Avec Jean Gabin, Françoise 

Arnoul, Marta Félix, Edith Piaf, Dora Doll, Gaston Modot, Philippe 
Clay, Patachou, — Paris, Gaumont. 

OUR sa rentrée dans les studios de son pays, Jean Renoir a réussi 


ce que l’on voit si rarement à l'écran : Un film français, français par 
l'esprit, par la forme, par le ton ; on pourrait mème dire « un film 
parisien » si l'adyectif n'avait été galvaudé ; un film moqueur enfin. 

Pas d'humour : de la verve. Pas de passion : de la tendresse. Pas de 
morale : du tact. 

Et il faut recevoir cette succession de petits chocs légers, pour sentir 
ce que les metteurs en scène français ont perdu à plagier les Américains. 
Il est à craindre, hélas ! que déshabitués des chiquenaudes au bénéfice 
des coups de poing assénès à travers l'écran, le goût et la sensibilité du 
spectateur français se soient émoussés, Nous en connaissons qui ont 
trouvé à ce champagne sec un goût d'eau minérale, 

L'anecdote, mince, conte l'histoire de Danglard, entrepreneur de spe 
tacles en difficulté, qui crée le Bal du Moulin-Rouge où il triomphe en 
ressuscitant le French Cancan. Elle sert de support à une série de petits 
tableaux de Montmartre, d'un Montmartre 1900 dont Renoir a su éviter 
le faux pittoresque et la grivoiserie d'usage. 

Ses hommes sont sceptiques et courtois, ses femmes fines et vives, ses 


amants immoraux mais Sans, ses 
personnages esquissés d'un trail 


mais solides... 

Les images se succèdent, rapides 
» colorées, si joliment compostes 
par le fils d'Auguste Renoir qu'on 
aimerait parfois les retenir. 


Sans doute est-ce la partie pu- 
rement spectaculaire, les danses, 
les chansons et ce French Cancan 


endiablé sur lequel se termine le 
film, qui en fera le succès, Mais ce 
qui en fait la qualité, c'est la pro 
fusion de ces plans disparus à 
peine entrevus où jamais on ne 
sent l'effort, où jamais un roule- 
ment de tambour ne 


vient préve- 
nir le spectateur : « Ici, on est 


prié d'admirer, » 
Les interprètes, fermement diri- 
ges, se sont intégrés à cetle ara- 


besque avec une sorte d'humilité 


dont il faut particulièrement savoir 


gré à Jean Gabin, C'est visible- 
ment à son personnage d'’anima- 
teur, d'homume qui aime un peu 
trop facilement les jeunes dames 
dont il découvre la voix ou Îles 


jambes, parce qu'en vérité il n'aime 
personne mais seulement 
lier, que va la tendresse du réa 
lisaieur, Mais Gabin ne cherche 
jamais l'effet qui romprait l'unité, 
fül-ce à son bénélice personnel, En 
| termes de métier, on dirait qu' «il 
mais soutient au contraire les talents fragiles 
Françoise Arnoul. 


“un 1e 


ne tire pas la couverture », 
de Maria Félix et de 


De brèves apparitions d'Edith Piaf et de Patachou n'ajoutent mi ne 
retranchent au spectacle. Et ces noms à l'affiche procédent d'une légère 
ituposture. 


On ne saurait cependant en faire grief à Jeun Renoir, De toute cette 
entreprise d'origine essentiellement commerciale, dont un autre eût 
risqué de fuire un € Gay Paris » graveleux à l'usage des exploitants 
étrangers, il a réussi à tirer un film qui peut courir joyeusement le 
tmunde. 


Frencu CANCAN n'est pas un chef-d'œuvre, C'est l'œuvre savoureuse 
d'un homme qui sourit doucement de tout et de lui-même, et dont la mai 
trise consiste précisément à donner l'illusion que son travail fut un jeu 


1 faut cependant exprimer un regret : c'est que le cinémascope, bien 
généreusement dispensé à des réalisateurs avides d'y engouffrer tous les 
déserts d'Arabie, n'ait pas été coufié à Jean Renoir, Son film est le meil- 
leur hommage que l'on ait rendu à l'objectif du professeur Chrétien : c'est 
en voyant Frencit CANCAN que l’on éprouve à quel point nous sommes 
déjà inloxiqués, combien l'écran classique où il déroule sa farandole 
parait soudain étriqué pour ce déploiement de danses, de coulcurs et de 
chansons. 


contraint de tourner 
la plus grande partie de ses scènes 
en studio ; il est regrettable que cela 
soit aussi visible, 

Si Les acteurs français, Dany Robin, 
Simone Renant, Francois Périer sont 
égaux à eux-mêmes, les comédiens | 
allemands dont nous gratilie cette co 


EXPOSITIONS 


Galerie MAEGHMT 
| Raoul WUBAC 


Œuvres récontes 


Galerie DURAND-RUEL 





production sont franchement insup 

portables, sous leurs uniformes D = Déc . Hat ide 
d'aviateurs américains. Aprés les pé 

nibles exthibitions de Cart Mohner  —- — — ———— 
dans le Mirurs et de Cornell Borgers GALERIE MONTE-CARLO 
dans Onusis, on en vient à 


penset 
wu'une ! térieuse _incompatibilité [ n ra! Ë 
qu'une mystérieuse ‘icon VERT È 


entre le jeu des comédiens allemands 
et celui des français rend la présence 
des premiers désastreuse seule 
ment pour les coproductions où 115 
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apparaissent, INAIS pour eux-memes 

Peut-être sont-ils excellents dans | — . . 
leur langue, dans leurs films, daus - 
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LA VILLEON 


DÉCORS ET COSTUMES DU BALLET 








J'AI VU, EN CHINE, LS 


KINGSLEY MARTIN, directeur de l'hebdomadaire britannique « The 


New Statesman and Nation », rentre d'un voyage de deux mois en Asie 


(Japon, Chine, Inde), Journaliste et écrivain, M. 


Martin, qui a cinquante- 


sept ans, fut, de 1927 à 1931, rédacteur en chef adjoint du « Manchester 
Guardian ». Depuis 1931, il dirige avec succès le « Statesman » qui est 
devenu le plus influent des hebdomadaires politiques anglais. Il s'est 
toujours maintenu en dehors du parti travailliste pour être libre de le 


critiquer ; en particulier, en politique étrangère. 


Il est très lié avec 


le président de l'Inde, M. Nehiu. Le reportage de Kingsley Martin, sur la 
Chine face à l'Amérique, est publié en exclusivité par le « New Statesman » 


et « L'Express ». 


ENDANT mon sé- 
P jour à Pékin, je 
me suis efforcé 
de découvrir ce qu'il y 
avait d’exact dans Île 
tableau des divisions 
internes, du méconten- 
tement et de l’instabi- 
lité qui caractérisait, 
selon mes  interlocu- 
leurs américains de 
Hong-Kong, le régime 

de la Chine nouvelle, 
Mes meilleurs infor- 
mateurs furent évidem- 
ment des Européens 
ayant vécu en Chine au 
cours des dix dernières 
années, J'ai demandé à 
l’un d'eux — qui nour- 
rissail, en tant que ca- 
tholique et que conser- 
valeur, une animosité 
particulièrement vive 
contre le régime — combien de personnes avaient 
été réellement « liquidées » pendant la grande 
purge de 1951. Nous fimes le calcul ensemble, 
d'après les centaines de communiqués relatifs à 
J'exécution de bandits, de propriétaires terriens, 
d’usuriers et d'anciens soldats du Koumintang 
ayant refusé de rendre leurs armes et soupconnés 
par conséquent d’appartenir à une cinquième 
colonne destinée à aider Chang Kaï-Chek dans sa 
tentalive de reconquête. Le total s'élevait incontes- 
tablement à plusieurs centaines de milliers. Peut- 
être même atleignait-il un million ou un million 

et demi. 

« Mais serait-il de deux millions, me dit mon 
informateur, que cela ne changérait rien au fait 
que moins de personnes ont péri de mort violente 
au cours des cinq: dernières années que pendant 
n'importe quelle période analogue du dernier 
siècle. » 

Cette affirmation peut paraitre surprenante, mais 
ceux qui reliront l'histoire de la rébellion de Tai- 
ping et de la révolle qui la suivit seront sans 
doute obligés d'admettre qu'elle est vraisemblable. 
Pendant le soulèvement du Yennan, par exemple, 
la population de cette seule province passa de 16 
‘à 6 millions d'habitants. Par comparaison avec ses 
prédécesseurs, le régime actuel est incontestable- 
ment économe de vies humaines. 

Le principal attrait du régime actuel, aux yeux 
de la population, c'est ce qu'un vieil expert des 
questions chinoises a appelé son € extraordinaire 
stabilité >». 


UN CHINOIS REGARDE SA VIE 


Un Chinois d'âge mûr qui fait le bilan des évé- 
nementS auxquels il a participé depuis quarante 
ans peut évoquer la révolution républicainé de 
1911 et de réveil du sentiment national, les Trois 
Principes de Sun Yat-Sen, les Vingt et Une De- 
mandes japonaises, les ravages de la guerre des 
séigneurs, la longue agohie de la guerre civile 
entré Chang Kaï-Chek et les communistes, qui se 
poursuivit parallèlement à la guerre contre le 
Japon pendant 25 ans, enfin, le chaos, les meur- 
trés et la corruption qui marquèrent les dernières 
années du Kouomintang au pouvoir, 

En 1949, ce fut à bras ouverts que les paysans 
accueillirent  Farmée communiste qui déferlait 
vers le sud se renforçant de divisions entières de 
déserleurs et s'équipant au fur et à mesure avec 
les armes jelées ou vendues par les soldats mal 
pavés et à demi affamés de Chang Kaï-Chek, 

Après un demi-siècle de guerre civile et inter- 
nationale, Mao ‘Fsé-Toung n'eut aucune peine à 
convaincre le peuple chinois que sa révolution ne 
serait pas terminée aussi longtemps que Chang 
Kaï-Chek et les débris du Kouomintang demeure- 
raient à Formose, équipés et protégés par les 
chvahisseurs américains, bloquant la côte méri- 
dionale et bombardant ou arraisonnant les na- 
vires à destination de Canton ou de Shanghai. 

Aux veux des Chinois, la guerre de Corée ne 
fut qu'un simple épisode de leur conflit contre 
Chang Kaï-Chek çt les Américains, L'’argument 
selon lequel il s'agissait d’une guerre internatio- 
nale, les Nord-Coréens ayant franchi la ligne de 
démarcalion tracée par les Etats-Unis en 1945, ne 
leur fut jamais présenté. Ils he firent jamais de 
distinction entre les Nations Unies et les Etats- 
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Unis, et les déclarations de Mac Arthur menaçant 
de bombarder la Chine 4ù nord du Yalu ne firent 
que renforcer leur conviction que l'Amérique ne 
songeait qu’à reconquérir la Chine pour la sou- 
mettre à nouveau au joug impérialiste, 

Sans doute est-ce K une version un peu sim- 
pliste de l'histoire des quarante dernières années, 
mais elle est admise par presque tous les Chinois. 


LES ALLIES, LES ENNEMIS 
ET LES MARIONNETTES 


On ne s’élonnera pas, dans ces conditions, que 
l'U.R.S.S. leur apparaisse comme leur seule alliée 
fidèle dans un monde hostile. Tous les Chinois 
savent que 160 de leurs projets industriels les plus 
ambitieux seront réalisés grâce à l’équipement 
fourni par l'Union soviélique, qu’ils ne peuvent 
encore produire eux-mêmes. 

Nul ne sait, en dehors du cercle étroit des diri- 
geants communistes, quelles sont les conditions des 
prêts consentis à la Chine par la Russie, mais 
qu'elles soient généreuses ou draconiennes n’a pas 
grande importance pour l'avenir immédiat. 

S'il est vrai — ce qui n'est nullement prouvé — 
que les différences de tradition et de structure des 
deux pays doivent se traduire tôt ou tard par des 
divergences politiques, ce facteur ne pèse d’aucun 
poids en regard de la croyance commune des 
Russes et des Chinois en la menace d'une agres- 
sion occidentale. 

Aux veux des Chinois, les Russes sont des alliés 
sûrs ; les Américains des ennemis et des agres- 
seurs ; les Anglais des marionnettes à demi 
consentantes dont les Américains tirent les ficelles; 
les Indiens et les autres peuples du Sud-Est asia- 
tique des alliés possibles mais qui resteront dan- 
gereux aussi longtemps qu'ils ne se seront pas 
dégagés de toute influence occidentale, 

Telle est l’image du monde que se font les Chi- 
nois, unanimes dans leur façon d’envisager le pro- 
blème de la politique extérieure, Je me rappelle 
avoir mentionné ce problème dans une discussion 
2e j'eus avec un Chinois libéral, à qui je deman- 
dais si la « critique > — encouragée sous une cer- 
faine forme — et la « participation aux affaires 
publiques » — quasi obligatoire en Chine — 
pouvaient suffire à assurer le caractère « démo- 

cralique »> du régime, 
tant qu’une véritable 
« opposition » ne se- 
rait pas autorisée. 
« Comment, lui dis-je, 
pourriez-vous exprimer 
votre désaccord si Chou 
En-Lai voulait vous en- 
{trainer dans une guer- 
re que vous n'approu- 
veriez pas ? » 

Il écarta aussitôt une 
telle hypothèse comme 
trop  invraisemblable 
pour mériter seulement 
d'être discutée. Il vou- 
lait bien considérer le 
danger d'une uniformi- 
sälion des pensées et 

d'un nivellement ‘idéologique mais ne pouvait ima- 
giner le moindre désaccord à lintérieur du pays 
sur la question de Formose et de la menace impé- 
rialiste américaine. 

Pour les Chinois, un grand espoir auquel ils 
avaient presque renoncé s'est enfin réalisé : les 
envahisseurs étrangers, anglais, japonais et améri- 
cains ont été chassés. En assurant celte vietoire, 
les communistes ont canalisé en leur faveur toutes 
les forces nationalistes du pavs. Il en a été de 
même dans toutes les nations d'Asie où les Occi- 
dentaux ont tenté d'arrêter la marche de l’histoire, 
Mais en Inde et en Birmanie, où ils ont su recon- 
nailre à temps les aspirations nationalistes, les 
communistes n'ont jamais pu s'emparer du pou- 
voir. 


AUSSI INTOLERANT 
QUE L'EGLISE MEDIEV ALE 
Avec ce succès nationaliste derrière lui, il eût 


fallu que le gouvernement de Pékin commit de 
très graves erreurs pour perdre l'appui du peuple. 





par _Kingÿ4R 


Or, il n’a rien fait qui pût compromettre la & nt de m 
lité du régime, en dépit de la grande purge iglentions 
1951, de la mise au pas des intellectuels et @ : aur: 
effort peut-être un peu rapide vers la collectif md at à 
tion de l’agriculture. wsquer | 
L'avenir du régime dépendra de l’habileté 0 
laquelle Pékin saura résoudre le conflit entre Eure qu 
ville et la campagne, source de touies les dif pas de 
cullés dans tous les pays communistes. Les rélRsnts d 
tes allusions de la presse communiste à que 
cas de massacre du bétail par les pur rappe 
lent les pires erreurs de la politique agrée 
soviétique, mais les Chinois font valoir que 
publicité donnée à ces quelques incidents pñ 
que l'erreur a été reconnue et sera corrigée 
A quelques exceptions près, le gouvernem 
Pékin a su préparer avec beaucoup de pr 
et de sagesse Ses grands bouleversements #7 
tionnaires. Il en résulte une stabilité qui pr 
également aux petits commerçants et aux pa 
Les usuriers ne tiennent plus la communal 
leur merci, la monnaie reste solide ; les pri 
stables et le niveau de vie tend à s'élever 
cela, beaucoup d'ennemis résolus du régime 
admis devant moi. 


Le gouvernement peut sans doute échouer 
sa pelitique agricole, ou commettre 
erreurs fatales. Mais pour l'instant, toutes les 
sonnes bien informées reconnaissent que le rêfi 
actuel représente un progrès certain sur celui 
Kouomintang. Administrés par des fonctionnait 
honnètes et efficaces, libérés de toute inf 
extérieure, les Chinois peuvent se considérer 
hypocrisie comme véritablement « libérés: 

Ce n’est pas à dire que le régime chinois 
autre chose qu’un marxisme-léninisme triomphai 
Sa philosophie est la même que celle du régin 
soviétique. S'il admet dans son administration 
membres de l’ancienne Ligue Démocratique et 
lise les services d'hommes qui ont toujours @ 
battu le communisme, il n’est pas tolérant 
autant, Il est, au contraire, aussi intolérant 
l'Eglise médiévale et dispose, comme elle, 
puissant appareil d'inquisition. 

Mais quelles que soient les craintes qne # 
aspects totalitaires puissent inspirer sur av 
il est essentiel, pour le succès de la politique ot 
dentale, d'admettre une fois pour toutes que 
Chine est en train de devenir non seulement 
rande puissance, mais une puissance dont 
Fabitants ont beaucoup à perdre. Tant que lat 
tique occidentale ne changera pas, les Chinois 
teront unis par une haine commune de tousetl 
qui soutiendront Chang Kai-Chek ou menaceroil 
de rétablir leur influence sur le sol chinois, 

On peut faire la part que l'on veut au méel 
tentement inexprimé, soutenir que les aspetl 
impopulaires du régime sont cachés aux visilen 
juger que les articles d’aulocritique de æ 
Chine du Peuple » ne sont pas des manifesta 
de confiance en soi, comme je le pense, mais 
signes de faiblesse ; il n’en restera pas moins 
que la- Chine a, pour la première foïs de son 
toire, un gouvernement efficace et organisé 
jouit d’une autorité et d’un prestige sans comm 
mesure avec ceux de ses prédécesseurs. 


UNE CONVERSATION 
A HONC-KONG 
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La première réponse, négative, de Washingl® 
l'offre de négociations directes avec lAme 
faite à Bandoung par Chou En-Laï, me remis 
mémoire une discussion que j'avais eue à 
Kong, la veille de mon départ pour la Chmég 
cours d'un diner auquel j'avais été invité p@B 
ami américain, A la fin du répas, j'avais été 48 
de questions par un groupe de ses compalrioles. 
voulaient savoir si j'avais réellement l'idée 
conçue que le peuple chinois était uni derrière 
gouvernement et si j'étais assez naïf pour © 
qu'une visile de quelques jours pourrait me 
ler quoi que ce soit de la nature du régime. 
Certains d'entre eux ne connaissaient rien 
Chine. D'autres y avaient séjourné avant la Ci 
de Chang Kaï-Chek, lisaient couramment le chin08 
et passaient une bonne partie de leur temps? 
calculer — en mettant bout à bout tous les articles Mon omi 
d’autocritique publiés dans la presse chino#e 
combien de temps pourrait encore survivre 00 1° 4, pas 
gime aussi inefficace, ulles, ” 
Ils me faisaient penser à ces Russes bianes de ET 
Riga, de Paris et de Berlin, qui persistaient en6076 Æ'Ri m'in 
vingt ans après la révolution russe, à vivre dans América: 
un monde imaginaire et à parler du proche-efto modesti 
drement de l'Union soviétique, persuadés que Fa ex, le 
parition d’un soldat étranger sur le territoire ue nl que « 
tique suffirait à déclencher une révolte pénéres Ivisés er 
et convaincus que l’avenir leur réservait un 7 1 mor 
glorieux et rémunérateur dans la « libéra!ion ? du ais. 
peuple russe. js le parve 
Un seul de mes interlocuteurs faisait excep"°4 j'affir, 
à la règle : un journaliste de la vieille école Hinois po 
estimait que le devoir d’un reporter était de jugent ; 
objectivement tout ce qu'it voyait, Mais, selon F nis. 
je devais insister pour voir les dirigeants che EÙ 
afin de les bombarder de questions hostiles. 51 qu'il 


. 


L'EXPRESS — 





















































































LISPECTRE DE MUNICH 


Ki IN citoyens américains, comme Chester Bowles en intolérable qu'elle restAl aux mains de Chang Kaï 
in: Inde, ont appris à respecter et à aimer les peuples Chek et servit de base d'opérations contrée la Chine 
= d'Asie, Mais, dans leur grande majorité, les Améri- Je comprends done parfaitement votre volonté de 


cains manquent lotalement de celte humilite sans réintégrer Formose dans la nation chinoise et n'ai 
ue il est impossible de comprendre des peu- aucune objection à vous faire sur ce point 

es qui ont lutté pour maintenir vivantes, sous le ai j à er 
joug ren ser és traditions qu'ils chérissent s ns D caractère agressif et intraitable de 
j j'aurais pu embarrasser Chou En-Lai en depuis des millénaires Fe - D Le APR n'eut. Quand bien mime 
qui j' ais aires. les Américains voudraient se dégager de leurs 


ettre la st. {de me recevoir, estimait-il, Ja preuve de 

ide purge glentions dabioliques serait faite. 

tuels et & 

a Collectii se ait l'inte 
L nt — par exemple — S'il avait linlen- à j à > ue SU S CARRE. 

giaquer Formose, j'avais peine à l’imaginer. Au cours de la discussion, le problème de For- engagements vis-à-vis des nationalistes, il leur 


habileté æijournaliste avait du moins le mérite de mose et des iles côtières fut naturellement évoqué. ge Fe x << ea EE de se débarras- 

nflit entre je que Chou En-Laï et ses collègues L'opinion de mes interlocuteurs américains était Chang Kai EL 2 des D soldats de 

les les d ; j £ “hemins, mai la val tratégi d H tell iti sue «hek, Ils ne peuvent annoncer sou- 
dits de grands chemins, mais ue la valeur stratégique de telle ou telle position É : À 

dif jpas des band £ q L 81q | dainement qu'ils sont prèts à rendre Formose 


:s. Les réte æants d’une grande nation qui ne s’effon- ne devait mème plus être prise en considération, 


le à quel aux communistes après avoir expliqué pendant 


sans rap} des années à leur peuple que Formose est une 
ne D base indispensable pour Ia défense des Etats- 
soir Unis et que l'abandon de Chang Kai-Chek serait 
dents V0 une trahison pure et simple, La politique du 

Département: d'Etat n'est peut-être qu'un bluff, 


orrigée, 
verneme mais il ne pourra y renoncer que st re recul 


de prié n'est pas trop humiliant pour lui. 

lents TêM de té sis ni dun ES j PE « Dans ces conditions, pourquoi ne cherchez- 
qui p | 40 " vous pas à oblenir satisfaction par une procé- 
aux pays 3 b F ; à : dure graduelle qui vous assurerait l'appui de vos 


mMmUunA "+, HR Fi nombreux amis d'Asie et fournirait moins d'ar- 


les prit Es 4 “dé Ë F mes de propagande au lobby chinois de Washing- 
"élever: ! Éd ji Ni fon que vos déclarations belliqueuses actuelles ? 


régime Le : à En admettant même que les Américains soient 
les agresseurs, ne faut-il pas les traiter avec une 


LchouËé certaine prudence lorsqu'ils ont des bombes à 


tre d'a nn. Fun : | à hydrogène dans leurs arsenaux ? » 

utes les R rs Si La réponse était invariable, Les Américains, 
que le on | 5556 ÿ TM :: FT 4 £ m'expliquait-on, étaient décidés à reconqueri la 
sur celui : k L ; n + s Chine et à rétablir la domination mondiale du 
nctionnäi : # ; à à à ù capitalisme, « Tout compromis avec l'impéria- 
te influer Lt 47 # +. lisme serait fatal. Il faut arrêter l'agression à ses 
1sidéref ; - F débuts. Le moindre compromis serait un nou- 
bérés: >. # À “ veau Munich, » 

chinois à 4 : F ÿ 4 Le recours à la référence nœnichoise dans 
_triomphé ; ; F È FE à les deux camps me parut alors très inquiétant, 
e duré ; Poil É car le nom de Munich évoque une situation qui 
istration Ee ; “di F E ne peut se dénouer que par la guerre ou par un 
itique el F Feu Fe accord si défavorable pour l'une des parties 
ujours Cf Fi D. É j + qu'une guerre seule pourra en effacer l'humilia- 


lérant 9 Ë Fe + Ù $ tion. 
tolérant Ÿ 
e elle, 


je él #4 OR ER | r (ie + | A QUOI PENSE 
tique So OÙ EE TPS EL M. FOSTER DULLES... 


utes que 
ulement 4 
ce dont 
k 
que Jaspt 
Chinois 
le tous cm 


Un mois après ma 
visite à Pékin, cepen- 
dant, Chou En-Lai dé- 


me naceroi clarait 1 Bandoung 
chinois, L à É LE | : “es Me” 2 qu'il était prèt à nego- 

méCOB à : L e : fi m0) S | cier directement avec 
sg aspech A Fi pi F im \ 2 A à les Etats-Unis, ajoutant 
uxX visi aussitot que celte offre 
, de € ne modifiait en rien la 
inifestali Ë > 2 é à volonté du peuple chi- 
se, mais 0e M : rt # | 4 nois de libérer For- 
: É mose. En d’autres termes, il ne renoncait pas à 


moins 0 | 

de son réintégrer l'ile dans la nation chinoise, mais mani- 

rganisl festait son désir d'étudier les méthodes pacifi- 
6° J . . . . 

2 ‘ £ ss lles cette réintégration pourrai 

1S COMM ques par lesquell ( | t 


être assurée. 

Il est encore trop tôt pour savoir si cette ini- 
tiative permettra d'atténuer les dangers de ce ter- 
LS > # s ; rible « moment de vérité », où les grandes puis- 
IN R'i 4 : F4 É Fa bis 154 à sances s'affrontent sur des positions totalement 
: . incompatibles. 

Mais il est clair qu'elle a gagné à Chou En-Lai 
le soutien des autres nations asiatiques, qui ont 
toujours estimé qu'il serait absurde de risquer 
une guerre pour sauver Chang Kai-Chek et con- 


Irs. 


ashingles É e b . ï | server à l'Amérique une base supplémentaire 
l'A men} : L VE: : 2018, L 24 + , dans le Pacifique. I est significatif qu'un homme 
le re + Fi A - sé > Pa aussi violemment anticommuniste que le Premier 
E NE "# ” 4 4 LS ; e ministre du Pakistan, M. Kotelawagla, ait ouver- 
|, Che " / { & 2 tement blâmé le Département d'Etat pour sa pre- 
ile pe ; at É Fr "+5 mière réponse négative à l'offre de Chou En-Lai. 
te È at Fr. É Aux Etats-Unis, cette offre a renforcé la posi- 
alriotés @ ne j | “At V4 ! tion des éléments qui n'osaient pas s'opposer à 


l'idee pe * ï à : , L la politique de M. Dulles aussi longlemps que les 
ler rer Fa 4 É | : Chinois tenaient un langage agressif, mais qui ne 


OUT. CFORS > # R ÿ à demandent qu'à exploiter tout, espoir d'aboutir 
t me : $ à : D ‘ à un règlement pacifique, du. moin: sur le pro- 
uime, e T sést - . blème des iles Quemovy et Matsu 

rie de ” d P ER Enfin, la perspeclive de pros haines négocia- 
1 14 chu - tions entre l'Amérique et la Chine va encourager 
| Je chinoë le Foreign Office britannique à poursuivre sa 
r temps At UNE RUE A PÉKIN campagne pour la neutralisation de Formose, e 
les orties Don ami amériain calculait combien de temps pourrait encore survivre un régime aussi inefficace. serait provisoirement placée sous la tutelle des 


hinoit — 
uvre on 1e 


Nations Unies ou des puissances de Colombo 
Mais Chou En-Lai n'a jamais laissé entendre 


Le sur un simple coup de trompette de puisque les ambitions de Chou En-Laï, comme qu'il serait prêt à accepter une telle solution, et 
bianes dt » celles de Hitler, étaient illimitées. : M. Dulles non plus. Celui-ci ne considère l'éva- 
ni entols Mi m'inquiétait Je plus, chez mes interlocu- De même qu'il eût fallu empêcher Hitler, fût-ce cuation de Quemoy et des Matsu que comme une 
vivre Alan ‘Méricains, c'était eur manque de curiosité par la guerre, d'occuper la Rhénanie, puis d'an- concession qui permettrait aux Etats-Unis de 


pexer l'Autriche et les Sudètes, de même la seule consolider leur position à Formose, et non comme 
politique concevable vis-à-vis de la Chine était de une première élape vers l'abandon de l'ile. 
montrer à Chou En-Laï que l'Amérique considé- M. Dulles à compris qu'il resterait seul aussi 


Là LÉ PC RES : 
che el modestie vis-à-vis des réalités asiatiques. A 


a Ye et « . . TT. 
s que Fa % x, les centaines de millions d Asiatiques 
oire & vies nl que 


cale ul de malheureux arriérés qui pouvaient r É. . l détroit de Formose . : 
CNE sès en « bons > et en € mauvais >», selon rerait toute opération dans le détroit de ormo longtemps qu’il continuerait à soutenir que la 
it un rÔ%  montraient favorables ou hostiles aux comme une agression et n'hésiterait pas à engager défense de Quemoy et des Matsu justifiait une 
> du als, ; F 7. une guerre: atomique pour défendre Chang Kaï- guerre. En abandonnant ces îles, il espère déci- 
dû % Parvenaier L e Le + Chek. Toute concession aux Chinois, insistaient ils, der les Anglais à se joindre à l'Amérique pour 
ex Cepree l'affirm 1 pas à DA PEUROTS an SCTIESZ serait un nouveau 4 Munich ». garantir la sécurité de Formose, Si le gouverne- 
école, linois Mais que les Birmans, les Indiens ou A Pékin, je discutai longuement du problème ment anglais commet une telle erreur, nous pour- 
| de noie Juger possèdent des traditions et une culture de Formose et des iles côtières avec des intellec- rons craindre à nouveau le « moment de vérité > 
celon 18h M sincèrement supérieures à celles des iuels comme avec des fonctionnaires de haut rang. d'un autre Munich... 


ù "URIS, : 
& cho « J'ai toujours pensé », leur dis-je en substance, 


| ai È ! , : , i ‘ ‘ ) , MES 1 NEW STATESMAN.) 
tiles. D "MN y a des exceptions et que certains « que Formose était une ile chinoise et qu'il était (Copyright L'Exrness el NEw 
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le forum 


FAUT-IL ADMETTRE UN PARTI CATHOLIQUE ? 





Je lis, dans le courageux message du groupe « Reconstruction » (C.F.T.C.) que L'EXPRESS 


a publié ce paragraphe : « 


Avec la « droite féodale », le parti confessionnel et le parti commu- 


niste, ces deux cancers de la démocratie française, ont refait le pacte de l'immobilité, » 


Je souhaiterais demander au R.P, Avril si vraiment un parti confessionnel doit être considéré 
comme un « cancer » dans une démocratie ? 





I ES images, 
4 comme les 
explosifs, sont 
toujours un 
peu dangereu- 
ses à manier. 
Plus elles font 





choc, moins 
elles permet- 
tent d'y voir 
clair, 

HD D parait 
bien, tout 
d'abord, que 


virus dénoncés, le comruu- 


les deux 
niste et le confessionnel, agiraient de 
facon bien différente dans leur œuvre 
de désagrégation. 


Le parti communiste, il faut oser 
le dire, ne s'exclut pas du jeu nor- 
mal de la démocratie par le seul fait 
qu'il tend à une subversion de l'ordre 


établi (qui ést peut-être un « dés- 
ordre établi ») ou qu'il préconise 
une refonte de la société sur des 


bases révolutionnaires. Il y a seule- 


ment à se demander : 


1) Si l'ordre nouveau pour le- 
quel il lutte mérite encore 
le nom de démocratie ; 

2) S'il ne fait pas intervenir, 
dans l'action qu’il mène, des 
forces extérieures à l'appa- 
reil démocratique et qui sont 
de nature à le paralyser. 


Sur le premier, je me contenterai 
de noter que l'expression même de 
« démocratie populaire » est une 
tromperie, à moins qu'elle ne soit 


une contradiction dans les termes, 
puisqu'elle signifie, de son propre 
aveu, une dictature dictature du 
prolétariat ou d'un parti, peu itw- 
porte ; en tout cas, d’une fraction 


qui ne s'identifie pas au peuple tout 
entier. 


Sur le second point — et quoi 
qu'il en soit des moyens mis en œu- 
vre à l'intérieur — il semble diffi- 
cite de nier qu'un parti qui reçoit 
ses mots d'ordre de l'étranger soit 
encore un rouage qui ‘uisse s'en- 
grener d'une façon quelconque avec 
les autres organes d'un gouvernement 
national. 


Les communistes répliqueront, il 
est vrai, que les pays occidentaux 
en général, et la France en particu- 
lier, n'ont de la démocratie que le 
nom. C'est une opinion. Mais si l’on 
admet que ces « dbnscréiies », mème 
imparfaites ou malades, possèdent en- 
core assez de vitalité pour se régé- 
nérer elles-mêmes, il ne sera pas abu- 
sif d'assimiler les cellule: communis- 
tes à un cancer dont le développe- 
ment tend à détruire les autres cel- 
lules et menace de mort le corps tout 
cutier. 


L'Eglise et le 
gouvernement des curés 
Un parti « confessionnel » se com- 


porte différemment, et les remarques 
précédentes, pour sommaires q''elles 


soient, étaient peut-être nécessaires 
sem le caractériser nar contraste. 
récisons, pour éviter toute équivo- 


que, que « confessionnel » signifie 
évidemment en France « catholique ». 


Répondons d'abord à la seconde 
question que nous avons posée à pro- 
pos des communistes. Personne ne 
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Le R.P. AVRIL répond : 


Jean-Paul APERTHON, Albertville. 


soutiendrait aujourd'hui sans n 
vaise foi — ou sans ridicule — que 
le$ catholiques, dans tous les pays 
du monde, sont, politiquement, au 
service d’une « puissance étrangère » 
qui serait « le Vatican ». Il faut le 
dire crûment : cette conception est 
de l’ordre du mythe. 


Une même foi peut bien comman- 
der certaines attitudes analogues, cer- 
tains choix ou certains refus. Mais 
de là à concevoir lEglise comme 
une vaste entreprise de domiiation 
mondiale, c’est lui attribuer une am- 
bition — et des moyens — qu’elle 
n’a pas. 


Sympathie pour 
l’autorité 


Sur le prenier point envisagé plus 
haut, l'appréciation devra être plus 
nuancée, étant bien entendu qu’il 
ne s’agit pas de l'Eglise comme telle, 
mais des catholiques de France. Ceux- 
ci, quelle que soit leur appartenance 
politique, ne rèvent certainement pas 
d'un régime proprement théocrati- 





SANGNIER 


Marc 
L'Eglise n'est ni le « Sillon ».… 


que : ils L'issent cela aux Mormons 
ou au groupe que l’on appelle « les 
orthodoxes » dans l'Etat d'Israël. 1 
n'est pas douteux, cependant, qu: 
« le gouvernement des curés » repré- 
sente encore, pour beaucour de Fran- 
Çais, un épouvantail. Cette nhobie est- 
elle entièrement dénuée de fonde- 
ment ? Qu correspond-elle à quelque 
chose dans la réalité ? 

On est bien obligé de reconnaître 
qu'une partie notable des catholiques 
français (et sans doute du clergé) 
continue à garder de la sympathie 
pour les régimes d'autorité, Le com- 
plexe « du trône et de l'autel » est 
loin d'être entièrement liquidé et 
beaucoup rèvent encore d’une Eglise 
influente (temporellement) dans un 
Etat fort. 


Un « parti catholique » risquerait 
donc de refléter cet état d'esprit et 
d'être en majorilé « réactionnaire »… 


L'équivoque fondamentale est de 
prétendre qu'il puisse y avoir une 
« politique chrétienne », qu'elle soit 
de droite ou de gauche. L'expression 
de « démocratie chrétienne » est elle- 
métue hybride : en réalité, c’est une 
étiquette politique, elle est dénuée de 
signification doctrinale, N'oublions 
pas que l'autorité romaine à condamné 
successivement le Sion et l'Action 
française pour des confusions an - 
logues. 


Supposons maintenant qu'un parti, 
pour essayer de faire l'unanimité des 
catholiques, se veuille strictement 
confessionnel et prétende borner son 
action à la défense >: ce qu'on 
appelle les « intérêts religieux » pro- 
prement dits, Est-ce concevable ? En 
tout cas, ce serait délibérément se 
situer en marge de la vie publique, 
car les intérêts religieux, pour essen- 
liels qu'ils paraissent aux yeux des 





croyants, n'en font pas moins figure, 
pour tous les autres, d'intérêts parti- 
culiers. Et un parti politique, en dé- 
mocratie, même s’il ne groupe qu’une 
certaine catégorie de citoyens, n’en 
doit pas moins rester ouvert à toutes 
les questions d'intérêt général et se 
faire une loi de servir avant tout 
le bien commun de la nation. 


Plutôt qu'un « cancer », un parti 
qui ne serait que « confessionnel », 
s'il fallait garder une comparaison 
empruntée à la pathologie, me pa- 
raîtrait plutôt affecté de myopie (c'est 
plus anodin) ou bien, à mettre les 
choses au pire, de paralysie partielle. 
I1 serait comme un corps étranger 
dans l'organisme politique, qui s'en 
trouverait gèné dans son fonctionne- 
ment plus que menacé dans sa cons- 
titution même. 

Jusqu'à présent je me suis placé 
à un point de vue politique. Du 
point de vue de l'Eglise, il ne me 
semble pas qu’un « parti catholique » 
soit souhaitable en France. D’aucuns 
peut-être en rêvent, obsédés qu’ils sont 
par les « divisions » des catholiques 
et regrettant l'efficacilé que leur don- 





Maurnas 
…fi € l'Action Française ». 


CHaRLes 


nerait un regroupement sur Île plan 
politique. En réalité un tel regroupe- 
ment (à supposer encore une fois 
qu’il soit possible) aurait un premier 
inconvénient : celui de creuser un 
fossé entre les catholiques et le reste 
de la nation. 


Le M.R.P. n'est pas 
un parti catholique 


Mais surtout, s’il existait un parti 
catholique, il serait très difficile de 
le distinguer nettement de l'Eglise elle- 
même. Qu'on le veuille ou non, c'est 
l'Eglise qui se trouverait alors en- 
gagée, et compromise, dans les luttes 
parlisanes, et ceci au grand détri- 
ment de sa mission spirituelle. 
L'Eglise serait utilisée par le parti 
catholique au moins autant qu'elle 
serait servie. Et l'on serait ainsi en 
pleine confusion... 

Après toutes ces considérations, il 
devient superflu de se demander s'il 
existe vraiment en France un « parti 
confessionnel ». La critique de 
M. Lion visait-elle le M.R.P, ? 

Mais le MR.P. n'est ni le parti 
catholique, c'est évident (puisqu'il y 
a des catholiques dans beaucoup d'au- 
tres partis), ni même un parti catho- 
lique, car s'il est vrai qu'il est com- 
posé en majorité (mais non exclusi- 
vement) de catholiques, et si son pro- 
gramme se veut respectueux des prin- 
cipes catholiques, il n'est pas moins 
certain que sa politique, dans son 
ensemble — et quoi qu'il en soit de 
telle prise de position particul'ère 
sur des problèmes comme celui de 
l'Ecole libre — n'est pas inspirée par 
des préoccupations purement conles- 
sionnelles. On est même parfaitement 
libre de juger que dans des circons- 
tances graves (je pense notamment 
à la guerre d'indochine) it ne s'est 





nullement laissé guider par un gg. 
thentique esprit chrétien. 


Il faut donc admettre que M. Li 
en parlant d'un « parti confession. 
nel », a eu en vue, beaucoup plus 
qu'une organisation politique définie 
celte «€ orientation à droite » qui, 
nous le reconnaissions, a été et res 
peut-être encore celle de la majorité 
des catholiques. 


Le catholicisme n'est pas 
de droite 


Cette liaison de fait entre les catho. 
liques et les partis consevateurs 
suffi, hélas ! à compromettre large. 
ment l'Eglise aux yeux des masses, 


et elle est responsable, pour une 
bonne part, de l'échec de son apos. 
tolat dans les milieux populaires, 


L'espoir qu'avait fait naître le MAP, 
c'était précisément que cette solids 
rité allait être enfin ronpue : il faut 
croire qu'elle était encore plus forte 
qu'on ne le pensait, puisque le MAP. 
lui-même retombe visiblement dam 
l'ornière d’où sa volonté première @ 
sa raison d'être avaient été de faire 
sortir les catholiques. Constatation 
assez navrante assurément. 

Mais il n'en faut pas moins mas. 
tenir qu'il n’y a aucun lien de prit 
cipe entre la doctrine catholique @& 
une politique « de droite ». Les cæ 
tholiques qui militent dans les di 
vers partis le font en vertu d’un choix 
libre, commandé par des motifs d'or. 
dre temporel auxquels leur foi de 





Geronces BipauLrr 
fi le MR.P, 


vrait seulement ajouter ses exigences 
de justice et de vérité. Qu'ils soient 
de droite ou de gauche, ils n'engagent 
ni l'Eglise, ni même l’ensemble de 
leurs coreligionnaires. 


IL y aurait donc tout à gagner, 
pour la clarté, à traiter des ques 
tions politiques en termes de politi- 
que, sans y faire intervenir la reli 
gion. Dans la situation française -7 
tuelle, il ne devrait pas être diffi 
cile d'éviter cette équivoque et de 
dissiper tout malentendu. On garde 
rait ainsi les yeux mieux our 
pour discerner les maux réels 
souffre notre démocratie. 


Chaque semaine, un des coliabers- 
teurs du Forud de « L'Express * 
le R. P. Avril, M. Merleau-lonty, Gest- 
ges Izard, Alfred Saury, Françoise Gi- 
roud, Jean Vilar, etc, répond ic 
l'une des questions posées par #9 











vous aimez 
les vins fas 
demander le 


BOURGOGNE EXCLUSF 
BEAUNE DU CHATEM 


Appellanon contrôtit 
BEAUNE 1° CAU 


poucuags PER ET MS 
LE CHAlEM 


iLore 






L'EXPRESS, — 7 MAI 1955 













D A 
{ 
créati 
géogr: 
et ses 
ses pe 
son à 
Dis, 

litic 
out L 
ar la 
Pécrie 
j'ai ce 
Cer 
assez 
rence 
mais 
= | 
u'il 
, Bal? 
Dos } 
de dé 

ids 

agi: 

ur 
PEn 


E 
nné 
sociét 
siècle 


décad 


le pl: 
Coé 
seul 
(comr 
ou À 
où d’ 
chés 
com 
Rouc 
nesqu 
ES 
Les 
Auanc 
Impre 
lourn 
ke plu 
l'aute 
passe 
existe 
teur : 
révan 
Swan 
vraie: 
terros 


bue I 
roma 
hages 
sance 
êtres. 
Rac h 
rte 
pt 
sthe 
pha n 
Celle 
Chags 
Sans 






Var un “. 


ue M. Lios, 
confession. 
ucoup plus 
que définie, 
oite » qui 
été et reste 
la majorité 


| pas 


e les catho. 
valeurs 4 
eltre large. 
les masses, 
pour une 
SON Aapôs- 
populaires, 
e le MR 
elte solids. 
ue : il faut 
plus forte 
e le MAP 
"ment dans 
première et 
té de faire 
-onstatation 


Loins rman- 
°n de prit 
tholique et 
». Les cœ 
ins les dé 
d’un choix 
motifs d'or- 
ur foi de 





s Cxigences 
u’ils soient 
n'engagent 


semble de 


à gagner, 
des ques 
, de politi: 
ir la reli- 
Ançaise -7 
être diffi- 
que et de 
On garte- 
1x ouverts 


réels dont 





, aimez 
vins fias 
-mander le 
ONE EXCLUSIF 
DU CHATEM 
non contrôtét 
NE 1e CAU 
| pète E1 M 
TYIL RE 


iLore 











la marche des tdées 





LA SOCIETÉ DES ROMANCIERS 


« Balzac et son Monde », de Félicien Marceau, est le guide le plus récent et le plus attrayant parmi ceux qui se proposent 


de conduire le lecteur à travers la société balzacienne (Gallimard). 


à Balzac fut le maître d'une lignée de romanciers français qui essayèrent d'exprimer dans leur œuvre À la fois l'esprit de 
leur époque et l'évolution d'une société, Le roman contemporain a-t-il abandonné ces tentatives de synthèse ? 


MÉDIE HUMAINE, Balzac, très 
conscient de l'ampleur de sa 
création, écrit : « Mon ouvrage a sa 
sographie comme ‘il a sa généalogie 
et ses familles, ses lieux et ses choses, 
æs personnes et ses faits; comme il a 
son armorial, ses nobles et ses bour- 
vis, ses artisans et ses paysans, ses 
litiques et ses dandies, son armée, 
out son monde enfin. >» Et ailleurs 
par la bouche de son Père Goriot, il 
vécrie : « Le jour où j'ai été père, 
j'ai compris Dieu, > 7 
Certains romanciers ont creé avec 
assez de puissance pour faire concur- 
rence non seulement à l'état civil, 
mais à Dieu même, Les voilà pères 
d'un univers non mortel, faux puis- 
qu'il est imaginaire, et pourtant vrai. 
Balzac, Zola, Galsworthy, Proust, 
Dos Passos, Jules Romains : autant 
de démiurges malgré la différence de 
ids de leur œuvre; leurs sociétés 
aginaires vivent assez fortement 
ur s'imposer à tous. 
En France quatre romanciers, de 
uatre générations successives, ont 
Boni l'image presque continue de la 
société française depuis plus d’un 
siècle : de la Restauration nu la 
décadence de la III° République. 


Ambassadeurs et laitiers 


Le premier aspect de ces univers 
rômanesques qui nous frappe est, si 
Yon peut dire, l'aspect démogra- 

ique : le foisonnement d'individus 

fous âges, de toutes situations so- 
cities, « des deux sexes et autres », 
comme. a dit Balzac. Ils sont 2.472 
chez Balzac, plus de 1.200 chez Zola, 
sant chez Proust et Romains. Do- 
mestiques, grandes dames, ministres, 
marchandes à la toilette. prêtres, gar- 
ns laitiers, ambassadeurs, artistes 
peintres, et cœtera, le monde est là, 

Et si ce foisonnement donne l’im- 
pression d’un monde, c'est que loin de 
se résoudre en un éparpillement sté- 
rilé, il trouve son unité grâce aux 
liens qui, d’un livre à l’autre, ratta- 
chent entre eux les multiples indi- 


Liens évidents ou subtils : la 
tohsanguinité des Rougon-Macquart; 
simple « contemporanéité » dans 
LES HOMMES DE BONNE VOLONTÉ; la par- 
licipation à l'expérience du narrateur, 
dins A LA RECHERCHE DU TEMPS 
PERDU. 11 y a aussi le retour des per- 
sonnages. 

De cette réapparition des person- 
hages, lantôt dans les coulisses, tantôt 
sous le plein feu du projecteur, c’est 
Balzac qui eut l’idée, lorsqu'il conçut 
le plan grandiose et épuisant de sa 
ComébrEe HUMAINE, Qu'il s'agisse d’un 
sul roman en plusieurs volumes 
(comme les HOMMES DE BONNE VOLONTÉ 
Ôu À LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU) 
où d’une pluralité de romans ratta- 
chés entre eux par leurs personnages 
Comme la COMÉDIE HUMAINE ou Îles 
Roucox-MacquanrT, ces univers roma- 
hesques doivent avant tout leur exis- 
lence à ce procédé technique. 

Les caractères se développent, se 
Muancent, se compliquent; d'où une 
Impression de volume, de relief — on 
lourne autour des êtres. Et sans doute 
" plus important est-il encore ce que 
l'auteur ne nous dit pas, ce qui se 
passe entre tel et tel livre, ce qui 
existe en marge du récit, et que l’au- 
teur nous oblige à deviner, à fouiller, 
levant sur Rastignac ou sur Gilberte 
Wann comme sur des personnes 
raies à propos desquelles on s'in- 
lerroge 

Qu'a pu donc faire Rastignac pour 
devenir pair de France? Comment 
Gilberte Swann est-elle devenue Mile de 
Forcheville? Autant d'ombre qui ac- 
cuse le relief des êtres; autant d'épais- 
Sur qui favorise la crédibilité, cette 
Crédibilité essentielle au roman. 

De l'individu à la société 
Dernier avantage, et qui.ne contri- 
de pas peu à la solidité des univers 

Tomanesques le relour des person- 

Mages permet de matérialiser la puis- 

Snce du temps. On voit vieillir les 

cires. Saint Loup cesse de vivre avec 

Rache) fréquente Morel, épouse Gil- 
rie, va vers sa mort; Rubempré 

pure Angoulême, connait Vautrin, 

Sther, va vers sa mort; Jallez et Jer- 
Phanion sentent s'installer en eux 
Le se li rose du cristallin qui Îles 
nr Le Temps, la Durée sont là, 

ds lesquels i} n’y a pas de roman. 
ei à première ambition du démiurge 

tire complet : il sait que son 


D»: son avant-propos à la Co- 
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œuvre ne laissera l'impression d’un 
« monde » qu’à cette condition, Bal- 
zac ajoute la province à Paris, la vie 
militaire à la politique, la vie de cam- 
pagne à la vie privée; il s'occupe des 
médecins et des prêtres, des peintres 
et des acteurs. 

Zola va jusqu'à l'étude « blolo- 
gique » de la société, étudiant non 
seulement les milieux sociaux (allant 
des paysans de LA TERRE aux mineurs 
de GERMINAL, des gens du rail aux 
filles, du prolétariat naissant à la 
bourgeoisie affairiste), mais l’action 
du milieu social sur les innombrables 
pores hysiques et morales dont 
es Rougon-Macquart nous offrent la 
collection. 

Jules Romains recourant à « l’una- 
nimisme » a fait porter l'essentiel de 
son effort sur le portrait objective- 
ment saisi de la Société. 


Deux mille quatre cent soixante-deuxe 
personnages 


Quant à Proust, même si le résultat 
d'A LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU 
est de nous présenter l'histoire d’une 
conscience qui recule le foyer roma- 
nesque en decà du point normal, il 
a voulu, à la fois Balzac et Saint- 
Simon, peindre une société, Bourgeoi- 
sie, noblesse, domestiques, peuple 
vivent sous nos yeux. Et si Proust a 
surtout insisté sur cette partie de la 
société qu'on appelle la « Société », 
sur celle classe qui, sous l'effet d'un 
curieux égocentrisme, s'appelle « Île 
monde >», n'est-ce pas aussi (outre Île 
snobisme) parce que la vie sociale et 
ses rouages, dont la subtilité ravit 
l’auteur, s'y manifestent à l'état pur? 

Autre ambition du démiurge : que 
celle société dont il a réussi le portrait 
réponde aux lois mêmes qui, d'après 
lui, régissent la société réelle. A la 
vérilé artistique de la peinture doit 
s'ajouter Ja vérité scientifique d'une 
sociologie. 

Pour plus de sûreté, Balzac s'appuie 
sur Geoffroy Saint-Hilaire, parle 
comme lui de « genre » et « d'es- 
pèce ». Zola, lui, tres ébloui par Taine 
et par Claude Bernard, rêve de ro- 
man « expérimental », et baptise l'en- 


semble de ses RoucoN-MacquarT, his- 
toire « naturelle » et sociale d'une fa- 
mille sous le Second Empire. 

Proust établit des analogies régu- 
lières entre le Faubourg Saint-Ger- 
main et une société d'insectes : -ne 
parle-t-il pas de « Guermantes mâle » 
et du « type altesse » ? Et les voilà tous 
s'essaient à l'indifférence scienti- 
ique, posent à l’impartialité des tra- 
vailleurs de laboratoire. Mème Proust, 
« savant de l'émotion refroidie »; 
même Balzac, dont l'œuvre se révélera 
au bout du compte peu d'accord avec 
l'amour que l’auteur portait au trône 
et à l’anteur; même Zola, malgré son 
romantisme épique. Sans doute est-ce 
Jules Romains qui donne le mieux 
l'impression d'une sérénité au prix 
d'une grisaille, 


Paris ville des villes 


Monde ne signifie pas que grouil- 
lement humain organisé en société. 
Objets, nature, tout ce qui n’est pas 
l'homme influe sur l’homme. Il n'y a 
pas de frontière soulignée entre les 
objets et les êtres vivants. La maison 
Vauquer, les vitraux de Combray ou 
le buisson d'aubépines, le puits de 
mine ou les fromages des Halles, le 

avé de viande que déguste Haver- 
«amp prennent une importance qui 
dépasse celle du simple document. 
Chaque objet, et l'arbre, et le ciel, les 
saisons et les machines sont doués 
d'une véritable existence qui signifie 
quelque chose, qui trahit quelque 
chose de l’homme, porte sa marque. 
C'est pour cette valeur significative 
que les créateurs d'univers se gardent 
bien de mépriser les choses. 

La ville — la ville-mystère née au 
xix° siècle de la plus grande des ré- 
volutions industrielles — offre Îles 
trois dimensions souhaitées à ces 
univers romanesques, puisqu'elle est 
à la fois grouillement d'individus et 
condensé de la vie sociale, Pour les 
romanciers-démiurges français, la 
ville des villes, Paris, présente Île 
décor idéal espace et mystère, 
qu'enrichissent les prestiges d'un 
passé exceptionnel. Ville insensible 
qui broie la province, opéra perpétuel 
marquant de monstrueux cloaques, 
ville de l'or et du plaisir, de la puis- 
sance et de la pâture sexuelle, « plus 
étérnelle que Rome, plus somptueuse 

ue Ninive, a chanté Henry Miller 
die le TroPIQUE pu CANCER, ville- 
femme, nombril de l'univers, moyeu 
de roue, adorable cancer du monde », 
Paris est le cœur géographique de la 
COMÉDIE HUMAINE, des HOMMES DE 
BONNE VOLONTÉ, d'A LA RECHERCHE 
DU TEMPS PERDU ; il est le monstre 
social dont le ventre fascine et hor- 
rifie Zola, le lieu des mille prome- 
nädes à travers rues auxquelles Jules 
Romains convie ses héros, cet endroit 
du monde dont les cris matinaux font 
rêver Proust cloitré dans sa chambre. 
11 existe un Paris DES HOMMES DE 
BONNE VOLONTÉ, anthologie des pas- 
sages où Romains a mis Paris en 
scène. Il serait curieux de faire le 
portrait des Paris de Balzac, de Zola 
et de Proust. 

Et ces univers bougent. Pour vivre 
et pour s'imposer avec la force que 
donne la vie, ces sociétés formées de 
milliers d'individus et fortement re- 
présentées dans leurs trois dimen- 
sions ont besoin de moteurs. 


L'amour, l'argent, 
la puissance 


D'abord l'amour, qui noue, dénoue 
des liens, provoque incessamment des 


drames. Rubempré, Vautrin, Alber- 
tine, Etienne, Jerphanion, tous ai- 
ment 


Puis l'argent, le nerf de la guerre 
sociale, On sait l'importance que lui 
accorda Balzac : Zola a titré L'An- 
GENT, l'un des volumes maîtres des 
Rougon-Macquart l'argent des so- 
ciétés anonymes, facteur de guerre 
sociale (qui est un aspect de la ques- 
tion que n'avait pu voir Balzac), l'ar- 
gent encore, les problèmes d'argent, 
chez Romains et chez Proust, Mais, 
alors que Balzac, Zola, Romains vont 
jusqu'à la précision des chiffres, 
Proust recule pudeur ? Dans A LA 
RECHERCHE DU TEMPS PERDU, Odette 
et Mme Cottard : « Non, changez Île 
premier chiffre, — Comment ! s'ex- 
clame Odette, mais c'est pour rien, 
on m'avait dit trois fois autant. » 
Proust n'a pas prononcé de chiffre, 


STOCK 


Enfin, la volonté de puissance. Elle 
pousse l'individu à s'unir à d’autres, 
plus ou moins secrètement : le thème 
du groupe est représenté chez Balzac 
par le goût immodéré qu'il nourris- 
sait pour les associations secrètes et 
les complots ; chez Zola, par la con- 
ception du groupe sanguin, de la 
famille fondée biologiquement sur les 
lois de l'hérédité ; chez Proust, par 
la coterie, la réunion, le « petit clan » 
de Mme Verdurin et le salon de 
Mme de Guermantes ; chez Romains, 
par la camaraderie et l'amitié, et ce 
que Romains appelle « la recherche 
d'une Eglise ». Volonté de puissance 
qui tantôt s'échappe sur des forces 
montantes, telle que cette « bonne 
volonté » sur laquelle Romains a bâti 
son œuvre où « l'énergie » chère à 
Balzac, tantôt se heurte à des forces 
descendantes, comme chez Zola où 
tout conduit à une « débâcle » mal 
contrariée par la vision épique des 
En forces anonymes qui animent 
a société moderne, ou comme chez 
Proust où une certaine usure vitale, 
l'affaiblissement de la mémoire et le 
Temps mènent à la mort, 

De même que l'ombre donne du 
relief à un personnage, de même le 
mystère social en donne à ces uni- 


vers, Balzac, Zola, Proust, Romains 
n'omt eu garde de négliger — où 
d'ignorer — les ténèbres du hors-la- 


loi, Hors-la-loi de tous genres (droit 
commun, politique ou sexuel) qui 
oblige au recours à l'abime et 
complète l'univers romanesque des 
coulisses obscures de la justice et de 
la police. Ce sont Vautrin, les puis- 
sances noires du bagne et de l’homo- 
sexualité, Charlus et ses inquiétantes 
démarches, le délire sexuel de l'abbé 
Mouret, le delirium tremens et Îles 
filles de joie, le crime de Quinette et 
les curieuses expériences érotiques de 
Jallez, 

L'époque des grandes synthèses ro- 
manesques serait-elle révolue ? I} n'y 
pas de doute que le roman contem- 
porain s'engage dans des voies diffé- 
rentes. Il ne cherche pas à s'étendre, 


mais à s'approfondir, James Joyce 
n'embrasse pas une époque, mais 
épuise une seule journée et Urvsse 


exprime un monde. 

Depuis Kafka, le roman moderne 
veut moins représenter que signifier. 
Il y a pourtant Faulkner, inclassable 


comme tout génie, en quête déses- 
Eee d'une nouvelle synthèse, s'ef- 
orcant de saisir l'évolution d'une 


société dans le temps, en s'emparant 
de quelques instants privilégiés. 


Jules Romains fut peut-être le der- 
nier à vouloir décrire l'histoire de 
toute une époque pendant un quart 
de siècle, strictement déterminée 
dans le temps, puisque son 1* tome 
débute le 6 octobre et que le 28° se 
termine le 7 octobre 1933. 

Nous savons aujourd'hui que Île 
temps ne s'exprime pas par cet écou- 
lement linéaire, mais justement à tra- 
vers ces instants privilégiés dont par- 
lait l’héroiîne de La Nausée, qui 
condensent le temps et l'éternité dans 
un moment fugitil et impérissable. 
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DISQUES 


Un palmarès éclectique 


Voici huit ans déja que l’Académie 
Charles Cros, en- décernant- son 
Grand Prix, signale à tous les amateurs 
les meilleurs disques pressés.en France, 
Moins long qu’en 1954, le nouveau pal- 
marès est encore bien copieux. Mais dé 
nombreuses réussites sont venues couron- 
ner une année de remarquables efforts 
des maisons éditrices. Il a donc fallu éta- 
blir de nombreuses catégories afin d'évi- 
ter de regrettables injustices. 

Voici la liste des meilleurs disques 
primés : nous reviendrons sur certains 
enregistrement particulièrement intéres- 
sants. 

Sauf Indication, tous ces disques sont 
des microsillons 33 tours, 30 cm, 

MUSIQUE  SYMPHONIQUE CLASSIQUE, — 
Debussy : La Mer, Ibéria. Dir. Inghel- 
brecht (320-C-016 Ducretet). — Debussy : 
Jcux. Epigraphes antiques. Dir. Ansermet 
(LXT-2927 Decca.) 

Concenros. — Mozart : Concertos pour 
violon et orch. n° 3, en sol maj. K. 216; 
n° 4, en ré maj. K 218 Grumiaux. Dir. 
Moralt (A-00199 Philips). 

Oncuesrre DE CHaMBne. — J.-S, Bach : 
L'Art de la Fugue (intégral). Dir, K. Re- 
del, 24, (LAG-1075 Ducretet). 





Orfnas, — Beethoven Fidelio. Dir. 
Furtwaengler, 34. FALP-323 à 325 (Voix 
de son Maitre), — R, Strauss : Le Che- 


valier à la Rose. Dir, E, Kleiber, 4d. (LXT- 
29n4 à 97 Decca) 

Orénas-coMIQUES. — Gounod : Mireille. 
Dir. A. Cluytens. 34. (FCX-363 à 363 Co- 
Jumbina, Puccini : La Tosca., Dir. V, de 
Sabata, 24, (FCX-253 à 254 Columbia). 

Ovrénerre., — Lehar : La Veuve joyeuse. 


Dir, O. Ackermann, 2d. (FCX-237 à 238 
Columbia). 
MUSIQUE DE CHAMBRE. — Beethoven : 


Les 17 Quatuors (Quatuor Hongrois), en 


trois albums (FCX-240 à 242, FCX-243 à 
245, FCX-246 à 249 Columbia), — 
Bratims Quintette en si mineur, op. 


115 pour clarinette et cordes. Octuor de 
Vienne et A. Boskowsky (LXT-2858 
Decca). 

SOLISTES INSTRUMENTAUX VIOLON. — 
2.-S. Bach : Les 3 Sonates et les 3 Par- 
tilas pour violon seul, Henryk Szeryng, 
3d. (ODX-122 à 124 Odéon). 

OnGuE. — Couperin : Messe solennelle 
à l'usage des paroisses. G. Litaize (LAG- 
1064 Ducretet). 

Piano. — Beethoven : Sonates op. 109- 
116-111. Yves Nat (DF-199 Discophiles 
français.) — J.-B. Bach loccata et Fu- 
gue en ré mineur, Toccata et Fugue en 
si minceur. Chaconne en ré mineur. Cho- 
ral € Wachet auf ». Agnelle Bunder- 
voët, 25 em. (270-C-048 Ducretet), — Ra- 
vel : Œuvres pour piano, Marcelle Meyer, 
24. (DF-100 à 101 Disc. Franç.). — Ravel : 
Œuvres pour piano, Robert Casadesus, 
3%d. (A-1112 à 14 Philips). 

MéLomes. — Mahler : Kindertoten- 
lieder K. Ferrier, Dir, Bruno Walter, 
23 cm. (FC-1033 Columbia). — Hugo 
Wolf : Lieder Fiscer Dieskau. Piano G. 
Moore (FALP-310 Voix de son Maître). 

MUSIQUE RELIGIEUSE, —  Couperin : 
Trois leçons des ténèbres pour le Mer- 
credi Saint et Deux Motets. Dir. Laurence 
Boulay (DP-23-1 Erato)., — Hændel : Le 
Messie. Dir. Sir A. Boult, 4d. LXT-2921 
h 24 Decca). 

Tuéarne. — Molière : L'Ecole des Fem- 
mes. L. Jouvet, 34, (PCX-5003 à 5 Pathé), 

Pour LES ENFANTS. — Le Chat botté. 
Bernard Blier, 25 em. (CBM-60001 Vogue). 

DOCUMENT FOLKLORIQUE. — Amazone, 
Bertrand Flornoy, 25 cm. (MC-20.096 
Contrepoint). 

Danse. — Ben : Sa Tumba et ses Tro- 
pical Rhythm Kings, 45 t. (EP-90020 Paci- 
fic). — Surprise-Partie n° 16 (310-V-004 
Ducretet). 

Musique DE GENRE. — Sioux City 
He. Jo. Trio Hill Billy's, 45 t. (EP. 
V-031 Ducretet). 

Cuansons. — Philippe Clay, 45 t. (E.P. 
432.002 Philips). — Annie Cordy, 1-face 
2% cm. (BF-697 Columbia). 

Récrrar. — Cora Vaucaire, 25 em. (AT- 
1042 Pathé). — Jacques Douai, 25 cm. 
(LD. 306 Boîte à Musique). 

Jarz. Soliste The Genius of Art 
Tatum, vol. IV (GLP-3504 Blue Star), — 
Orchestre Max Roach et Clifford Brown, 
25 cm. (LP-60.015 et 18 Jazz Sélec- 
on). 
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ROMANS 


Commercialement excellent 


L'HUMEUR VAGABONDE 


ar Antoine Blondin, La Table 
onde, 243 p., 520 francs. 


U\ gentil roman de plus à l'actif 

des jeunes écrivains, une accusa- 
tion de plus au passif d’une société 
qui, semble-t-il, n'encourage guère lies 
garçons sensibles à devenir autre 
chose que des ratés. 

Le héros de l'HUMEUR VAGABONDE 
est un petit provincial, mal marié, 
pourvu d’une mère encombrante, et 
qui trouve insuffisante sa connais- 
sance de la vie, Mais qu'il aille à 
Paris, traîne dans les hôtels louches, 
les salons, qu'il soit la cause d’un 
drame sanglant, ne lui apporte rien. 
Tout demeure autour de lui inconsis- 
tant et truqué. £ 

Les intentions de l'auteur sont 
transparentes, il les indique au reste 
dans le dernier chapitre : Benoît La- 
borie, apprenti bent, vit dans un 
train qui ne part jamais, au milieu de 
figurants mal maquillés. Que le 
monde ne soit qu'artifices, cocktails, 
grande presse et public frelaté des 
Assises, Antoine Blondin le croit si 
eu lui-même qu'il met à son histoire 
le minimum de conviction, Il s'oc- 
cupe plutôt de soigner son style, ce 
joli style désinvolte et creux des 
garçons d'aujourd'hui que la bonne 
société ennuie, mais qu'ils sont trop 
polis ou trop mous pour quilter. 

Sa gentillesse ne pouvant déranger 
personne, ce roman plaira sans doute 
aux faligués. Qu'on ne s'inquiète pas ; 
commercialement c'est excellent, 





Un personnage médiocre 


Doucin 





par Jean Dutourd, Gallimard, 254 
pages. 520 francs. 


«EMPLOYE de banque sans talent 
particulier et de qualités médio- 
cres, je vois passer les jours avec ra- 
pidité et uniformité, » Tel est Doucin, 
le douceñtre personnage auquel Jean 
Dutourd voudrait nous intéresser. 

Toutes les nuits, Doucin a une 
heure d'insomnie qu'il met à profit 
pour examiner sa conscience. Cette 
coupe au travers de la médiocrité ne 
nous révèle que du médiocre : € J'ai 
besoin de copuler comme on a besoin 
de manger », tel est le niveau des 
réflexions de ce Doucin, Il y mêle 
bien aussi Pascal, le nom des grands 
hommes, les petites et les grandes 
idées, mais c'est sur le ton de l’énu- 
mération. 

De ce point de vue, la confession de 
Doucin est, on peut le craindre, un 
catalogue assez complet de ce qui 
trace, au milieu du vingtième siècle, 
les limites de la sensibilité du Fran- 
Çais moyen. 


BIOGRAPHIE 


Une bonne vivante dévote 


MME DE MAINTENON 
par Jean Cordelier. Editions du 
Seuil. 556 pages, 960 francs. 
N ME DE MAINTENON s'est taillé 
dans l'Histoire de France la fi- 
gure d'une sévère personne, dévote et 





même bégueule. C'est, nous dit son 
nouveau biographe, Jean Cordelier, 


qu'elle ne prenait la plume que pour 
écrire à son confesseur, ou à ceux 
qu'elle se piquait de diriger. Dans ses 
lettres, il était d'autant plus question 
de Dieu que l'on avait bien dansé et 
plaisanté le jour même à Versailles. 

Maïs qu'on ne se fie pas trop à ce 
langage recueilli, Si Françoise de 
Maintenon détestait la Cour, où on lui 
fit toujours grise mine, elle était une 


bonne vivante, Elle avait trente-sept 
ans lorsqu'elle s'installa à la Cour 
comme gouvernante des enfants 


royaux, quarante ans au moment où 
Louis XIV se mit à la courtiser, près 
de quarante-cinq ans lorsque leur liai- 
son devint intime, et quarante-huit 
ans le jour du mariage morganatique. 

On a dit que du moment où il se prit 
au charme austère de la mûrissante 
Mme de Maintenon, Louis XIV entra 
en dévotion, ferma les salons de Ver- 
sailles, et fit couper les grandes eaux. 
Jean Cordelier se demande s'il ne 
faut pas voir les. choses autrement. 
Françoise d'Aubigné, veuve à vingt- 
cinq ans du paralytique Scarron, était 
sage ; mais C'était par orgueil, Et la 
Princesse Palatine avait beau, dans 
ses lettres, Ja trailer de « vieille gue- 
nipe », le mélange de la décence et de 
l'orgueil avait conservé aux quarante 
ans de Françoise de Maintenon une 


LETTRES ET ARTS 





fraicheur que n'avait plus Mme de 
Montespan, 

Plus jeune pourtant que sa rivale, 
Mais enceinte chaque année, faisant 
métier de luxure, Montespan engrais- 
sait à vue d'œil, et, à l’époque précé- 
dant cette année 1680 où devait 
triompher Françoise de Maintenon, 
Louis XIV accumulait les aventures 
(Mme de Soubise, Mme de Fontanges, 
Mme de Ludres...), 

S'il renonce du jour au lendemain à 
ses scandaleux plaisirs, ce n’est pas 
qu'a sonné. l'heure de la retraite, c'est 
qu'il est amoureux de Mme de Main- 
tenon. 

De cet 4mour, assez impérieux pour 
que ce monstre d'étiquelte épouse la 
veuve d’un bourgeoï$, assez durable 
pour qu’à soixante-dix 4ns la vieille 





FRANÇOISE DE MAINTENON 
Vraiment aimée... 


femme se plaigne des assiduités de 
son mari, nous ne savons presque 
rien. Si quelqu'un tenait à la grandeur 
de cette fin de règne, ce fut b'en 
Françoise de Maintenon; rien ne 
transpira en public de ce qui se pas- 
sait entre le couple, longtemps le 
mariage demeura douteux pour les 
contemporains, jamais l'épouse se- 
crète du roi de France n'exigea une 
place qui ne convenait pas à son rang 
officiel. A l'instant de la mort du roi, 
elle s'enfuit, et quelques mois avant 
la sienne, dans sa quatre-vingt- 
deuxième année, elle brûla toutes les 
lettres qui auraient pu trahir des sen- 
timents où le vieux roi se serait mon- 
tré moins glorieux qu’il ne devait. 


Quant à son rôle à Saint-Cyr, Jean 
Cordelier soutient qu’il n’y avait guère 
plus mauvaise éducatrice, fantasque, 
apricieuse, tyrannique, et qu'elle y 
jouait à régner plus qu'à diriger. 

L'ouvrage de Jean Cordelier est 
amusant et romanesque; écrit malheu- 
reusement avec une vulgarité qui ne 
sert pas son sujet. Que l’auteur se per- 
melte de trancher sur les points les 








plus délicats indignera plus d'un hop. 
nête historien. Mais la vérité de 
l'histoire, comme toutes les a itres, pe 
s'atteint pas uniquement par la mi 
nutie et les scrupules. 


DOCUMENT . 


Etudiants héroïques 


La Rose BLancue 








par Inge Scholl. Ed. de Mini 

156 pages, 390 francs, 
R1EN de plus difficile que d'écrirs 
l’histoire de la Résistance eu. 
péenne contre Hitler. Agissant, pyr 


définition, dans le secret, il est pres 
que impossible de réunir aujourd'hy 
les documents qui 


donneraient wwe 





SOPHIE SCHOLL 
Vraiment héroïque... 


image complète de toutes ses ramifi 
cations, 
L'histoire des organisations al 


hitlériennes allemandes est encor 
plus complexe. La propagande de 
Goebbels avait réussi à  mystiler 


mème de nombreux Allemands qu 
étaient opposés aux nazis, en idenl: 
fiant la lutte contre Hitler avec la lutte 
antipatriotique. Parmi les première 
organisations clandestines que now 
connaissons, se trouvaient à Berlin 
« La Chapelle rouge », de tendance 
auchiste, et à Munich, celle de « la 
ose blanche », de caractère libéral 


Hans et Sophie Scholl, frère € 
sœur, âgés de 25 et de 22 ans, lon 
deux étudiants à l'Université de Me 
nich, avaient commencé vers la fin de 
l'année 1942 à distribuer des tracts 
qui invitaient leurs collègues à se st 
lever contre la tyrannie, et à sabot 
toutes les activités gouvernementales 
Dépistés par la Gestapo, ils furent # 
rêtés avec plusieurs de leurs cam 
rades et exécutés quelques scinaints 
après la bataille de Stalingrad. 

C'est leur sœur, Inge Scholl, qui t# 
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Notre agent de voyages 
nous l'avait dit : 


par KLM, 
le voyage est un plaisir 


et nous pouvons 


maintenant en témoigner 


La renommée des Agents de Voyages 
est basée sur les conseils qu'ils donneñ 
Ils recommandent KLM parce qu'ils #® 
sûrs que vous aurez le meilleur de @ 
qu'un voyage aérien moderne peut off 


— plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM — naturellement. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous aimerez vous souvenir. 


90°. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. ? 


4 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos pi ÿ 


et vos chambres d'hôtels. C'est votre 
Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris - Passagers : 


Bureaux à Bordeaux : Tél. 881-9% 
Lyon : Tél. FRAnklin 38-% Lille : 


# 


LU 


à 


‘Conseil en Voyages” 


100, Av. des Champs-Élysées 
36 bis, Av. de l'Opéra - Tél. : OP. 05-13 

Nice : 
Tel. 555-11 
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conte leur calvaire et leur courage, 
au cours des interrogatoires, en face 
de la mort. Leur héroïsme est certai- 
nement le plus pur qu'inspira l’oppo- 
sition allemande contré Hitler, Les 
hommes — incontestablement coura- 

ux — qui préparèrent l'attentat du 
5 juillet 1944, étaient aussi des anti- 
hitlériens, mais animés par un es- 
prit « Realpolitik ». Ils pouvaient 

rdre; ils pouvaient aussi gagner. 

Hans et Sophie Scholl n’ont été mus 
que par l’idéalisme qui les cunduisit 
à une totale abnégation. 


RELIGION 


Les saints vont 
au purgatoire 


GraNDEURS ET ERREURS 





cp teen tpsnpen tenant 
DES PRÊTRES-OUVRIERS 





par Pierre Andreu, Amiot-Dumont, 
267 pages, 580 fr. 


A France est-elle devenue «+ pays 
de mission »? Le prolétariat 
francais, ce «< peuple paien à su- 
perstitions chrétiennes », a perdu le 
themin de l'Eglise. La « reconquête » 
exige aujourd'hui des formes nou- 
velles d'apostolat, M. Pierre Andreu 
$e fait l'historien de cette prise de 
conscience qui aboutit à la création 
en 1942 de la Mission de France, 
uis en 1943 de la Mission de Paris. 

s prêtres-ouvriers sont nés. 

Partageant la vie des ouvriers, ils 
en épousent bientôt les angoisses et 
les tentations, Ils participent au mou- 
vement des Combattants de la Paix, 

hèrent à la C.G.T., acceptent par- 
bis des responsabilités syndicales. Il 
ne s’agit plus pour eux de « recon- 
quérir », mais seulement d'affirmer 
la présence de l'Eglise au sein du 
prolétariat, 

La hiérarchie s'inquiète de cette 
évolution : on en arrive ainsi à la 
« grande crise » de 1953-1954. Malgré 
le vœu de la majorité des catholiques 
français, l'expérience est  interrom- 
pue. Environ la moitié des prêtres- 
ouvriers refusent la solution choisie 
par Rome. L'Eglise de France, accu- 
se de déviationnisme, est remise sur 
le chemin de la tradition. 

M. Pierre Andreu s'est efforcé 
d'écrire son livre « avec la volonté 
de comprendre et d'apaiser >». Il 
consent à absoudre, dans un même 
pardon, les « erreurs » des prêètres- 
ouvriers et des Pères Dominicains, 
d'un François Mauriac ou d’un Em- 
manuel Mounier, tous coupables à ses 
yeux d’un même aveuglement, 

Pardonner n’est pas toujours 
comprendre. Avec M. Pierre Andreu, 
si les Saints ne vont plus en Enfer, 
Ïls iront désormais au Purgatoire. 


TRADUCTION 


L'amour impossible 


LE Prix DE L'AMOUR 








par Alfred Hayes, traduit de l’amé- 
ricain par André Bay, Stock, 192 p., 
420 francs. 


O\ n'a pas assez noté en France 
— l'importance d'Alfred Hayes dans 
l'évolution de la- jeune littérature 
américaine. On l’a rapproché de He- 
Mingway, dont il a le sens du rac- 
Courci, mais non la sourde poésie, 
ayes représente une transition : il 
est le premier à tenter d'incorporer 
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le 
GRAND PRIX ve LITTÉRATURE POLICIÈRE 


révèle le nouveau maître 
du roman policier anglais 


MICHAEL GILBERT 


Un mort dans le tunnel 


DU MÊME AUTEUR 


LA CRAINTE D'UN FAUX-PAS 
ne 1 L'AFFAIRE SMALLBONE 





dans le récit objectif, mis à la mode 
par les romanciers 
années trente, toute la richesse de la 
psychologie que la nouvelle généra- 
tion Httéraire d'outre-Atlantique, in- 
fluencée par Henry 
centre de ses recherches, 


taine, de « petite réputation, un peu 
d'argent à la 
commode, un 
qu'on obtient facilement », raconte à 
une jeune femme, rencontrée dans un 
bar, l’histoire de sa dernière liaison. 


à aimer 
liaison est pour lui une tentative vers 
une nouvelle vie jusqu’au moment où, 


lassé, il cherche une nouvelle aven- 
ture. & 
Mais cette fois-ci, c’est la jeune 


femme qui labandonne. Elle lui est 
pourtant 
homme riche, lui 
Histoire banale, qui éveille chez ie 
narrateur non seulement la jalousie, 
donc l'amour, mais suscite une médi- 
tation sur l'impossibilité de l'amour 
dans le monde moderne. 


LETTRES ET ARTS 


L'EXPÉRIENCE NUE DU MALHEUR 


Un nouveau livre posthume, de Simone Weil, « Oppression et Liberté », vient de paraître, écrit 


pendant la période de sa vie où elle fut une militante politique active, 

Simone Weil a connu la notoriété après sa mort, lorsque parut « La Pesanteur et la Grâce ». 
Agrégé de philosophie, elle avait quitté l’enseignement en 1932 pour assumer la condition ouvrière 
et devint fraiseuse chez Renauit. Elle est morte én 19,43, en Angleterre, épuisée par la sous-alimen- 


tation : 
imposé aux plus dépourvus des Français. 


d'Alain au collège Sévigné. 

De l'enseignement du phi- 
losophe elle garda cette convic- 
tion résolue : ne jamais subir 
l'emprise de la force jusqu'à la 
justifier. 

Sur le chapitre du pouvoir, 
Alain se montra toujours in- 
flexible : « Tout pouvoir abuse 
ou abusera. » L'idée d'un pou- 
voir qui serait juste lui était 
odieuse, car eile fortiliuit les 


S a'aiair WEIL a été l'elève 





prétentions des révolulionnai- 

res, qu'il estimait mais crai- 

nait plus que les conserva- 

Simone WEIL Le I 1 _ ; 


Contre le pouvoir, qui tend par nature à l’oppres- 
sion, contre un ordre social qui trouve son accomplis- 
sement dans l’ordre militaire, il ne vit et ne voulut jamais 
qu’un remède : la résistance des gouvernés. Car un pou- 
voir constamment soumis au contrôle ne saurait deve- 
nir idole ou tyran ; ainsi le pire est évité et la cohésion 
sociale garantie. 


Ces deux idées — € tout pouvoir est méchant dès qu'on 
le laisse faire ; tout pouvoir est sage dès qu'il se sent 
jugé » — Alain les tint bien solidement comme les deux 
maillons terminaux d’une chaîne, Elles inspirèrent son 
radicalisme, sinon le parti radical; (mais, disait-il, 
« quand je pense à un radical, je n'entends pas par là 
un homme qui acceple le pouvoir radical. Ce que j'ap- 
pelle un radical, c'est un homme qui aime le droit et 
l'égalité »). Elles peuvent encore animer une politique 
assez pessimiste pour prétendre qu'on ne fera jamais 
que remplacer un régime d’oppression par un autre, et 
assez confiante pour croire qu'à chaque problème, pris 
séparément, il est possible d'apporter une solution démo- 
cratique : « Quand les lois sont faites et modifiées par 
ceux qui les subissent, tout va bien. >» 


Le premier de tous les maux, qui entraine les autres, la 
justification du pouvoir conduit droit à l'idolàtrie du 
« gros animal ». Contre cette force, qui trouve tant de 
complaisance en nous, il faut donc que s'élève la voix 
de ceux qui, parce qu'ils ont le moins de pouvoir, souf- 
frent le plus de l'injustice, mais parce qu'ils sont le plus 
dépendants, connaissent le mieux la liberté. 

Ce mécanisme, qu’il retrouvait partout — à la guerre, 
dans la vie politique bien sûr, mais aussi dans la mo- 
derne religion de la science qui contraint à « croire 
sans savoir > — Alain y voyait l'effet d'un conflit éter- 
nel : « L’individu qui pense contre la société qui dort. » 
En bon cartésien, il ignorait tranquillement Îles avatars 
de l’histoire réelle, 


américains des 


ACTE D'AMOUR, 
une jeune 
James, met au 
univers, la 

Un écrivain, proche de la quaran- s 
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Ce n’est pas la première fois que 


Haves pose ce problème. 


l'union du soldat américain naïf avec 
Italienne ; 
l'échec est plus profond, Dans notre 
recherche 
par la femme et un certain cynisme 
transforment la 
laire des sexes en une course 
table vers l'échec, 
sante préface, Michel Mobrt rappro- 
en accusation de 


Dans 


l'amour, € phénix ridicule », 
précations de D. H. Lawrence, ! 


PEINTURE 


L'Orangerie chez soi 
RT ET STYLE » a eu l'excellente 
idée de réunir en un album de 
32 reproductions des toiles actuelle- 
ment exposées à l'Orangerie, On sait 
qu'il s'agit d'œuvres de peintres fran- 
cais du xix° siècle, de 
louse-Lautrec, qui passeront quelques 
semaines seulement 
réintégrer collections et musées amé- 


Nous signalons cet album très soi- 
gné à tous ceux qui n'auraient pas le 
rendre à 
qui voudraient conserver Île 
unique et 
francs. 









elle s'en tenait volontairement et strictement à un rationnement identique à celui qui était 


Simone Weil, elle, ne les ignore pas ; d'où l'origina- 
lité de sa méthode qui consiste à appliquer les principes 
de son maitre à une réflexion sur le marxisme, A ses 
yeux, l'oppression sociale ne s'exerce plus aujourd’hui 
au nom de la puissance du capital ; et c’est pourquoi la 
révolution russe qui a aboli celle-ci n’a pas pour autant 
supprimé celle-là. 

Aussi bien n'est-ce pas là un fait politique, mais l'effet 
d'une structure historique, tant que les nations lutteront 
pour la puissance et que la production industrielle en 
sera le facteur décisif. La ligne de clivage ne passe plus, 
comme l'affirmait Marx, entre les possédants qui 
achètent la force de travail et les salariés qui la vendent, 
mais entre « ceux qui dirigent le travail sans rien exé- 
cuter, et ceux qui l’exécutent sans y prendre de part 
active ». 

Simone Weil décrit avec force l'apparition de cette 
nouvelle couche d'importants : bureaucrates, techniciens, 
qu'on retrouve dans des sociétés très différentes ([as- 
ciste, communiste, méo-capitaliste) et aussi bien au 
niveau de l'Etat que de l'usine et du syndicat, À cet état 
de fait elle oppose, moins comme un idéal que comme 
un point de repère, les exigences simples et oubliées du 
vrai socialisme subordonner la société à l'individu, 
Elle esquisse enfin une éthique du travail dont la condi- 
tion ouvrière, qu'elle connut, en travaillant chez Re- 
nault, est le désaveu. « Le vrai travail est avec l'homme »; 
ces mots d'Alain, Simone Weil fit mieux que les répéter, 

Pourtant, dans quelques détours de ses raisonnements, 
qui n'échappent pas toujours à la fausse rigueur des 
dissertations, on la sent qui s'éloigne de son muitre, Ce 
n'est plus seulement le ton qui diffère — chez elle, pas- 
sion glacée, démonstration hautaine ; chez lui, prudents 
allers et retours, humour et politesse et soudain le juge- 
ment impitoyable — mais l'appréciation de l'homme. 

Il semble par éclairs que cette jeune fille qui milite 
avec les ouvriers, ait déjà abandonné ces hommes à qui 
elle donne ses forces et une intelligence exceptionnelle, 
Comme si elle était venue ‘trop tard et que l'histoire ne 
pouvait plus brûler : « Un régime entièrement inhumain, 
comme est le nôtre, loin de forger des êtres capables 
d'édifier une société humaine, modèle à son image tous 
ceux qui lui sont soumis, aussi bien opprimés qu'oppres- 
seurs. » 

Pour elle, la politique fut-elle autre chose que l'expé- 
rience la plus décisive et la plus nue du malheur ? Pur- 
venue au terme de son chemin, elle écrira : « La vie 
humaine est impossible, mais le malheur seul le fait sen- 
tir. » À quoi font écho ces mots d'Alain, qui ne passe 
pas pour s'être nourri d'illusions : « Essayer avec lidée 
que la route est barrée, ce n'est pas essayer, » 


OPPRESSION Er 
(Collection dirigée par Albert Camus) — 
francs. 


Limenré, par Simone Weil Gallimard 
278 pages — O9 
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ENFANCE ET JEUNESSE 


« Une importante biographie de 
Nietzsche s'appuyant sur des docu- 
ments inédits 

L'Express), 


« Celle étude... est abondamment 
el exactement documentée, Richard 
Bluneck a eu accès à des archives 
inédites. Il a renouvelé son sujet, el y 
prend une autorilé qr'on ne lui dis- 
putera pas de longtemps. Son livre 
plein de vie, d'une scrupuleuse intelli- 
gence, replace, dans une efficace lu- 
mière, la grande figure de Nietzsche », 
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Un Générel est-il un homme comme les outres ? 
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TENNIS 


Les deux lièvres 


AUL REMY — plus de trente ans 
— et Marcel Bernard — plus de 
quarante — joueront Île 14 mai au 
stade Roland-Garros le match de dou- 
ble de la rencontre France-Argentine 
de tennis comptant pour le second 
tour de Ja Coupe Davis (zone euro- 
péenne). 1] leur sera demandé d'évi- 
ter à l'équipe française Vl'humiliation 
d'être éliminée à sa- premiere sortie 
{elle était exemptée du premier tour). 
En effet, on estime généralement que 
le joueur n° 1 argentin Enrique Morea 
doit remporter ses deux matches de 
simple mais qu'en revanche, son co- 
équipier Alejo Russel doit perdre Îles 
deux siens. Dès lors, la victoire finale 
dépendra du match de double. 
L'équipe de double argentine Morea- 
tussel est redoutable, sans plus, en 
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DEUTSCHER INNEN UND AUSSENHANDEL 


UN BAROMÈTRE 


E N 1936, les Etats-Unis triomphaient aux Jeux olympiques de Berlin 
devant l'Allemagne, la Grande-Bretagne et son empire et le Japon, 
l'URSS. s'étant abstenue. On aurait pu déduire de ce classement l'issue de 
la guerre qui allait éclater. Aujourd'hui, les Etats-Unis et l'U.R.S.S, se par- 
tagent la suprématie mondiale en sport comme dans les autres domaines. 
C'est que le sport est le reflet fidèle du dynamisme d'une nation. La 
place médiocre qu'occupe la France actuellement ne peut que le confirmer. 
Faut-il done espérer d'un redressement sportif un renouveau national 
dans tous les domaines ? Certainement pas. Mais la valeur sportive d’un 
pays, au même titre que les indices de production et la situation de la ban- 
que nationale, est un précieux baromètre, Comme les autres activités hu- 
maines, politiques, économiques, sociales, éducatives, etc., le sport est un 
élément de référence important, L'EXPRESS en étudiera désormais chaque 
semaine les principaux aspects nationaux et internationaux. 












la médiocrité de Russel, 


raison de 
Elle fut déjà battue, en Coupe Davis, 
il y a quelques années, par la paire 
française Rémy-Abdesselam. 


On avait pensé un moment, sur le 
conseil de Marcel Bernard lui-même, 
à faire jouer contre eux Grinda et Mo- 
linari, conjonction, inattendue s’il 
en est, des deux enfants terribles du 
tennis français. Egalement légers et 
également ambitieux, Jean - Noël 
Grinda et Jean-Claude Molinari, s’as- 
sociant, avaient donné de sérieux es- 
poirs au début de la saison. 


Mais aux championnats d'Angleterre 
sur terre battue, à Bournemouth, la 
semaine dernière, Grinda-Molinari se 
laissaient battre en trois sets par la 
modeste équipe sud-africaine Segal- 
Seymour. Décidément, non : ils 
n'étaient pas encore tout à fait « mûrs » 
pour les rencontres de Coupe Davis. 
Il valait mieux compter sur Rémy, 
rotre meilleur joueur et sur la solide 
expérience et le toucher de balle sou- 


les sociétés de commerce extérieur suivantes 


exposent leurs produits à la Foire de Paris : 


CHIMIE + ELECTROTECHNIQUE * TEXTILES 
EQUIPEMENTS CHIMIQUES + MÉCANIQUE 


DE PRÉCISION 
CULTURELS 
CAILLERIE + 


+ OPTIQUE « 
MACHINES - OUTILS - QUIN- 
VERRE - CÉRAMIQUE »« 


ARTICLES 


EXPLOITATION MINIÈRE » BOIS & PAPIERS 
EXPORTATION & IMPORTATION DE LIVRES 





SPORTS 


his 


vent miraculeux de Marcel Bernard, 
dont la carrière n'est, en somme, 
qu'une suite de « rentrées » souvent 
sensationnelles (il n’avait pas touché 
une raquette depuis trois ans quand, 
en 1946, il remporta les championnats 
internationaux de Roland-Garros.) 


Pour le 14 mai, pourtant, l'affaire 
est loin d'être sûre, Paul Rémy est-il 
encore en âge de jouer les trois jours 
d’une rencontre de Coupe Davis, soit, 
à lui seul, deux simples et un double ? 
Le joueur n° 1 français, en l'occur- 
rence, n'aurait-il pas dû être réservé 
pour le match décisif, en double ? 

En dehors de Rémy et de Robert 
Haillet, qui doivent jouer les simples 
les 3 et 15 mai, on compte en effet 
une dizaine de joueurs français qui 
pourraient aussi bien marquer, aux 
dépens de Aussel, les deux points sur 
lesquels comptent les Français. Nous 
pensons à Grinda (déjà vainqueur de 
l'Argentin, aux championnats de Paris, 
par 6-1, 5-7, 6-3), Molinari, de Ker- 
madec, Destremau, Perreau - Saussine, 
Pellizza, Darmon, voire Viron, Nys ou 
Pilet ! 


Mais Benny Berthet, le nouveau ca- 
pitaine de l’éqnipe de France, a éga- 
lement envisagé la possibilité d’une 
victoire de Rémy sur Morea, en sim- 
_n I court ainsi deux lièvres à la 
ois. Ce n'est peut-être pas la sagesse, 


FOOTBALL 


Contre-performances 


IMANCHE dernier, le jour même 
où l’équipe du Stade de Reims, 
pour la troisième fois depuis la fin de 
la guerre, était couronnée championne 
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de France (1), elle enregistrait une 
de ses plus sévères défaites devant 
Bordeaux (5 buts à 0), 


Le même jour, l'équipe de Sedan, 
leader de la deuxième division dy 
championnat, subissait sa première dé. 
faite de la saison sur son terrain (con. 
ire Aix-en-Provence : 2 à 1), 


Huit jours plus tôt, l'équipe natio. 
nale de Hongrie, invaincue, à part 
son unique défaite par les Allemands 
en finale de la dernière Coupe du 
Monde, était tenue en échec par les 
Autrichiens (match nul : 2 à 2). 


On a cherché dans les trois cas à 
expliquer les résultats en invoquant Ja 
fatigue des équipes-vedettes au termig 
d'une saison lourdement chargée, 


Cette explication semble  valablé 
pour Reims et pour Sedan. Reims # 
joué toute sa saison avec seulement 14 
joueurs professionnels. En outre, pour 
équilibrer un budget précaire, les Ré: 
mois sont tenus de jouer de nombreux 
matches amicaux, Quant à Sedan, ses 
joueurs travaillent toute la semaine 
dans l’usine des dirigeants du club, 


Les maîtres d'école 


Pour la Hongrie, l'explication est 
différente. Ce n’est pas un match mul 
devant l'Autriche (qui d’ailleurs se 
classe troisième au dernier champion: 
nat du monde), qui doit faire croire 
au déclin, ou même à la fatigue d’une 
équipe imbattue (sauf devant l'Ale- 
magne) depuis 1952 et qui à infligé à 
l'équipe d'Angleterre sa première dé- 
faite sur son sol (par 6 à 3), alors que 
depuis que le football existe, les An- 
glais n'avaient jamais été battus chez 
eux. 


Les Autrichiens sont toujours pour 
lies Hongrois les adversaires les plus 
difficiles. Le football hongrois, qui est 
assez porté sur la démonstration, qui 
se joue à petites touches félines, se 
voit toujours contrecarré par les Au- 
trichiens qui, devant les Magyars, 
cherchent plutôt à casser le rythme de 
l'adversaire qu’à rivaliser de brio. 

En outre une équipe, si grande soit- 


elle, gravite toujours autour de deux 
ou trois grands premiers rôles, et Île 


| onze magyar suit actuellement la forme 


de ses étoiles Puskas et Kocsis. Ces 
deux grands joueurs sont certainement, 
pour l'instant, en baisse de forme. Mais 
l’école hongroise, dont le football mon- 
dial s'inspire, est assez riche de jeunes 
éléments pour les trouver très bientôt, 


Ce qu'il faut retenir du match nul 
de la Hongrie et de l'Autriche, c'est 
que le football mondial semble s'être 
haussé à un nouveau palier, S'il y a 
eu nivellement, c’est d’un nivellement 
par le haut qu’il s'agit, et les maitres 
d'école hongrois y sont pour beau- 
coup. 





(1) Reims a 4 points d'avance sur 
Toulouse, batlu le même dimanche pr 
Troyes. Quelle que soit l'issue du match 
de championnat qui reste à jouer, les 
deux points à prendre ne peuvent plus 
modifier le classement. 


JEUX OLYMPIQUES 


La menace russe 


N vent de défaitisme souffle dans 

les milieux sportifs américains à 
mesure que se rapprochent les Jeux 
olympiques qui doivent avoir lieu e# 
1956 à Melbourne, 

La première apparition des athlètes 
soviétiques à Helsinki, en 1952, avait 
été accueillie avec curiosité, Ils caust- 
rent une forte impression par la qua- 
lité de leur entrainement et la corret- 
lion de leur tenue. 

Les vingt-deux médailles d'or qu'ils 
remportérent représentaient une bril- 
lante moisson de premières places, 
mais les Américains conservaient, avec 
quarante médailles d’or, une confor- 
table avance. 

Depuis, les sportifs Américains st 
vent avec inquiétude les progres €X 
ceptionnels des Russes. A Berne, les 
sportifs soviétiques ont dominé ‘les 
championnats d'athlétisme de 1954. Les 
rameurs soviétiques ont  remporlé 
d'éclatants succès à Henley et à Am 
terdam, les tireurs aux champions 
de Caracas, les gymnastes aux chat 
pionnats de Rome, les patineurs de’ VF 
tesse à Tokio. 

Il n'y a guère plus de quatre ## 
que le gouvernement soviétique lance 
sur une grande échelle ses sportifs 
dans les compétitions internationales 
Muis il profite d'une préparation inten- 
sive et méthodique menée depuis V! 
ans sur toute l'étendue de l'U. R. 5 
Ce sont les fruits de cet effort que 
l'URSS. espère cueillir en 1996. 
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une page au masculin 


LES HOMMES AUSSI SONT FATIGUÉS 


N homme fatigué, c’est un homme 

qui envisage avec angoisse de 
faire le travail qu'il abattait jusque- 
là avec calme. La plupart des hom- 
mes fatigués (sauf ceux qui ont une 
lésion organique) sont en fait des 
hypertendus. Les manifestations 
étant des céphalées (maux de tête), 
la somnolence le jour et l’insomnie 
la nuit, et plus généralement Flirrita- 
bilité. 

C'est rarement le travail physique 
qui entraîne ce genre de fatigue, mais 
le travail cérébral surtout quand il 
s'accompagne de responsabilités qui 
prolongent la tension nerveuse même 
en dehors des heures de présence au 
lieu de travail. 

Contrairement à l'effort physique 
qui peut devenir de plus en plus in- 
tense avec un entrainement appro- 
prié, le travail cérébral a des limites 
qui ne peuvent être dépassées. Cha- 
cun peut accroître son rendement 
par une meilleure organisation mais 
l'effort cérébral reste à peu près 
constant. Au-delà de cette limite in- 
lervient la fatigue. 

L'homme qui se sent très fatigué 
doit d'abord aller voir sea médecin 
pour savoir s’il ne subit pas les ef- 
fels d'une cause pathologique. La fa- 
ligue est affaire de médecin et non 
de pharmacien. Les drogues em- 
ployées sans discernement sont des 
poisons violents. 


Les remèdes 


L'homme en bonne santé qui se 
sent fatigué, devrait immédiatement 
observer quatre grandes règles : 

L Dormir au moins huit heures 
par nuit (mieux vaut un bon somni- 
‘tre indiqué par un médecin qu'une 
insomnie répétée) ; 

2. Changer de cadre d'activité au 
Moins un jour par semaine ; 

3. Surveiller strictement son hy- 
8iene alimentaire ; 

4 En cas de travail sédentaire, se 
dépenser physiquement : sport ou 
Marche. 
















Les îges 


Ces quatre règles sont valables à 
lous âges mais avec certaines indica- 
tions plus précises !: 

LE SOMMEIL. Plus l'on est jeune, 
Plus il est important de dormir. Neuf 
heures de sommeil sont nécessaires à 
l'homme de 20 ans, alers que, au- 
delà de 50 ans, six heures peuvent 
suffire, 
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Les hommes ont, eux aussi, des problè- 
mes pratiques de tous ordres, très varia- 
bles évidemment selon leur profession, leur 
âge, leurs moyens. Pour l’un, l'essentiel est 
de gagner du temps; pour l'autre, c'est de 
gagner sa vie; pour le troisième, c'est 
d’épargner sa santé. Pouvons-nous les aider 
à améliorer l'organisation de ileur vie pro- 
fessionnelle et pratique en leur servant en 
quelque sorte de secrétariat ? L'entreprise 


est sans doute difficile, car si 


toutes les 


femmes doivent tous les jours penser au 
menu du déjeuner, les soucis des hommes 
ne se réduisent pas aisément à des communs 
dénominateurs. 


Nous essayerons cependant de donner 


ici, 


chaque semaine, à nos lecteurs, 


les 


renseignements qui peuvent leur être utiles 
en tous domaines. Et nous accueillerons les 
suggestions de ceux qui ont des solutions à 


proposer. 


R Souwenms 


où commence le surmenage ? 


Mais il est alors nécessaire qu'à 
ces six heures s'ajoutent au moins 
deux heures de repos, au lit, même 
si elles sont consacrées à lire. 

LE DIMANCHE. I! est essentiel que 
les hommes chargés de responsabili- 
tés « déposent >» ce jour-là leurs pro- 
blèmes, surtout au-delà de 30 ans. 

C'est rarement par le repos qu'ils 
y parviennent, surtout lorsque la fa- 
tigue donne à ces problèmes un ca- 
ractère obsessicnnel. La sagesse con- 
siste donc à se créer, ce jour-là, une 
autre activité, bien absorbante, qui 
assurera la détente nerveuse. Le 
sport est évidemment la meilleure de 
ces activités, surtout jusqu'à 40 ans. 
Au-delà, le sport peut être indéfini- 
ment pratiqué, mais à condition de 
procéder très régulièrement à un 
examen médical. 

L'ALIMENTATION. Contrairement 
habitudes souvent pratiquées 


aux 












ils ont eu des idées 


















@ Une Compagnie d'aviation 
vient de lancer en France JÎa 
formule — déjà très répandue 
aux Etats-Unis — de voyage à cré- 









































dit. Sur toutes les lignes, et pour 
toutes les distances, les passagers 















français pourront ne payer que 
20 0/0 comptant et le reste par 
mensualités (3 à 12.) Quelques 
jours suffisent pour effectuer les 
formalités, qui sont réduites au 
minimum. 

Un exemple : le billet Aller- 





Retour pour New York en classe 
touriste est de 195.300 fr. 

A crédit, sur douze mois 
40.450 fr. pour le premier verse- 
ment et 12 mensualilés de 14.460 fr. 
(soit 213.970 fr.). 

@ On trouve maintenant chez la 
plupart des chemisiers des boutons 
de manchette, ordinaires ou pré- 
cieux, dont la branche, qui relie les 
deux boutons, est élastique. Ils per- 
mettent d'enfiler sa manche, ou de 
la remonter, sans retirer les bou- 
tons. Nous en avons vu en parti- 
culier chez Jones, 1.200 fr. 

@ |A Hhodiaceta lance sur le 
marché français sous le nom de 
Tergal la fibre emplovée aux Elats- 
Unis sous le nom de Dacron, Ce 
textile a de nombreuses utili- 
salions industrielles. Les premiers 
yroduits seront sur le marché 
‘hiver prochain. 








































en France où les jeunes mangent 
« n'importe quoi », tandis que la 
gourmandise vient en vieillissant, 


c'est avec l'âge qu'il conviendrait 
d'observer une certaine rigueur ali- 
mentaire pour éviter les troubles gé- 
nérateurs, au mieux, de fatigue. 


Pour se « défatiguer » 


@ Si vos nuits sont mauvaises, ou 
trop courtes, dormez une fois par 
semaine pendant douze heures, sil le 
faut à l’aide du somnifère que vous 
indiquera le médecin. 

@ La fatigue est une maladie des 
villes. Quelques heures au grand air, 
fül-ce assis dans un stade vous dé- 
tendront, 

@ Si vous circulez en voiture, as- 
treignez-vous, une fois par semaine, 
à aller à pied à votre bureau, où à 
marcher dix minutes le soir après 
diner. C’est d’ailleurs là l’utilisation 
rationnelle des chiens à la ville. 

@ Si vous circulez en métro ou en 
autobus, prenez-les une fois par jour, 
une ou us stations plus loin. La 
marche, souvent fatigante pour les 
femmes, est presque toujours béné- 
fique aux hommes sédentaires. 

@ Si vous rentrez généralement 
déjeuner chez vous, essayez, pendant 
quelques jours, de déjeuner à proxi- 
milé de votre lieu de travail. Et in- 
versement, pour provoquer une rup- 
ture de vos habitudes. 

@ Enfin si vous éles fumeur, de- 
mandez-vous, pendant une semaine, 
avant d'allumer une cigarette, si 
vous en avez vraiment, irrésistible- 
ment envie. Vous en gagnerez quel- 
ques-unes dans la journée. Un autre 
truc : se fixer des délais entre cha- 
que cigarette et en allumer par 
exemple à l'heure et à la demie. 


Les grands moyens 


Pour ceux qui sont à bout de for- 
ces : 
@ La cure de sommeil sous con- 
trôle médical. Ce procédé a été uti- 
lisé avec succès par les déportés 

@ La cure de relaxation à Vittel. 
Cette cure coûteuse mais efficace 
(imitée des méthodes américaines) 
conduit à une détente complète. Le 
séjour, tout compris, est pavé d'avan- 
ce. Une hôtesse vient tous les ma- 
tins vous suggérer occupalions, 
sports, distractions possibles mises à 
votre disposition, et fixer les menus 
à votre choix. 


Galant de Nuit 


Presse- 


Pantalon 
breveté 5.G.D.G 


En vente dans tous 
les Crondés Magasins 


Fatr qué pes 


REXYS 
5, Cité Lepage, Paris-19° 
Tél : NORD 15 
Dipié né Perrs Bruselies 


Des @erveste 
ét l'artisasat trançais 








ENFIN, OU NOUVEAS !. | 


les Créations | 





Foire de Paris 


© La Foire de Paris ouvre le sa- 
médi 14 et ferme le dimanche 
30 mai: Voici quelques renseigne- 
ments pratiques pour ceux qui 
viendraient à Paris à cette ocea- 
sion : 

@ La Foire est ouverte de 9 h. à 


19 h. sans interruption. Les stands 
sont fermés de 12 h. à 14 h. 


@ Le prix d'entrée est de 200 fr. 
et de 100 fr, avec une carte d'ache- 
teur. 


@ La station de métro : Porte de 
Versailles Mais pour éviter la co- 
hue, on peut tout aussi bien des- 
cendre à la station Porte de Vanves 
(ligne 


Invalides-Porte de Vanves). 


@ Les lignes d'autobus qui y mè- 
nent sont PC, 39, 42, 48, 49. 


@ Il y a plusieurs restaurants 
dans l'enceinte de la Foire, Mais si 
vous ne savez pas où diner, télé 
phonez au « Service Express » qui 
est à votre disposition pour vous 
indiquer d'autres restaurants, à des 
prix divers (BAL. 19-68, poste 2). 

@ Pour louer une voiture vous 
pouvez vous adresser à la Maison 
Matlei, qui vous demandera : pour 
une 4 CV. : 1.550 fr. par jour, 10 fr 
du km. au-delà de 60, Poxr une 
Aronde : 2.350 fr. par jour, 13 fr. 
du km. au-delà de 60 par jour, Et 
un cautionnement de 50.000 fr. pour 
une 4 CV et 75.000 fr. pour mme 
Aronde. 

@ Les agences de théâtre perçoi- 
vent un pourcentage sur les places 
pouvant aller jusqu'a 20 0/0. 

Dans les théâtres les locations 
sont ouvertes de 11 à 18 heures. 


@ Pour faire nettoyer un costume 
dans la journée vous pouvez Île 
porter chez Pigalle Quick Net, 11, 
boul, de Clichy. 


@ Enfin si vous avez besoin d'un 
ressemelage immédiat, « Toby », 
rue Montmartre, s'en charge des 
la journée : 950 franes. 





et une histoire 





Deux hommes se retrouvent am 
bureau le lundi matin, « Qu'est-ce 
que vous avez fait hier ? demande 
le premier, Moi, ma femme m'a 










trainé au concert, Et vous ? 
— J'ui été à Toulouse-Lautrec, 
— Vous avez de la ehance, ré- 





pond le premier. Et qui à gagné ? 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 
CETTE PAGE SONT LIBRES DK TOUTE 
PUBLICITÉ 








J'ai su immédiatement 
qu'ils repousseraient.. 


C'est devenu possible du fait de la dé- 
couverte récente de ls VIRAIE cause de ina 
chute des cheveux et de l'acné, I} s'agit 
d'un traitement scientifique qui s'atiuque 
à ln CAUSE du mal, stoppe sa progremion 
l'oblige à reculer, et finairment restitue 
la chevelure 

Demandez aujourd'hui même ls magni- 
fique documentation-révélation gratuite 
qui vous est offerte par le CENTHE #FR- 
CIAL DE TRAITEMENT DE LA CALVITIE 
ET DE L'ACNE., Service : F., 10, rue de 
Port-Mahon, Faris-2 

Joindre 5. VF. 2 timbres pour fraise, 
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ou 


€ Édition ” 


CARETTE 


EST FIDELE A SA TRADITION 
Costumes MCSUrES 
depuis 36.000 frs 
Pardessus dermm-sason 

depuus 33.000 frs 
nouveaux d'importation 





ur 


T 


21 Bd Haussmann - ELY 72 
CARAUE DANS L IMMEUBLE 
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Ouvert le Samedi 































SWEATERS et CARDIGANS 


LOFTY WOOL 


des Cuéations Elégantes 
Usine : 2, rue Geneviève-Couturier, RUEIL-MALMAISON (S-et-0) 

















CADEAUX DE QUALITÉ 


CADEAUX ve MARIAGE 
JACQUES FRANCK 


372,RUE St-HONORÉ, PARIS OPE. 34-58 


près PLACE VENDOME 











UN CONSEIL DE LAJEUNESSE 


® Le chapitre chaussures est important dans les 
questions d'élégance. 


© C'est ainsi que les souliers de couleur, brun 
ou jaune, ne se portent jamais avec un complet bleu 
marine. 


© Pour s'habiller, les chaussures noires sont de 
rigueur, mais surtout pas à semelles de crêpe. 
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LE CONSEIL DU CHEF 


Si vous achetez des PETITS POIS de qualité, 
is sont cuits à l'étoutfée, préparés au jus de 
laitue et parfumés aux aromates. C'est dans ce 
ius cuisiné que vous réchaufferez vos petits pois. 


Et si, fin connaisseur, vous avez choisi la marque 


FÉLIX POTIN 


quel régal ! 





Quelle que soit la place don: vous disposez votre cui- 
sine era plus pratique et plus agréable en l'équipant 
rationnêllement avec les meubles métalliques de cuisine 
à portes escamotables ‘‘Eskal''. 

Voulez-vous recevoir gracieusement un croquis de :rans- 
formation de votre cuisine ? Envoyez simp'ement à 
“Eskal'' 19, av. George V. PARIS (8°) Service E. un 
plan sommaire indiquant les dimensions de votre pièce, 


Page 18 








une page au féminin 














INCOMMODE POUR EMBRASSER LA MARIÉE, MAIS SI IOLIE 
La capeline de paille beige et noire (Annie Mouroux) 


il faut y penser 


©@ Le temps est venu, si l’on ne tient pas à 
subvenir généreusement à l'alimentation des 
mites, de mettre les fourrures en garde. Quel- 
ques prix, assurance comprise : Pour une va- 
leur de 50.000 francs, 1.000 francs de garde. 
Pour 150.000 francs, 2.500 francs de garde ; 
pavables en principe en donnant le manteau 
et non en le retirant. 

@ Si, en caressant une fourrure à rebrousse- 
poil, les poils se mettent en petites touf- 
fes, c’est qu'ils ont besoin d'être nettoyés. 
Opération qui préserve les fourrures d’une 
usure prématurée provoquée par la poussière. 
Ce nettoyage doit être fait par le fourreur 
qui y procédera avant la mise en garde. Quel- 
ques prix : Pour un manteau de mouton doré, 
2.000 francs environ. D’astrakan, 3.800 francs 
environ. 

@ L'étole, toujours en vogue, est bien 
agréable à posséder en cette saison. Mais que 
celles qui en rêvent sachent à quelle hauteur 
se situent leurs rèves : une étole coûte prati- 
quement le même prix qu'une petite veste, 
quel que soit l'animal utilisé, 

@ En revanche, l’étole de tissu est à la por- | 
tée de toutes. En satin lourd, en faille, en | 
mousseline de deux tons, elle est aussi johe, 
aussi sevante, aussi utile — sinon aussi 
luxueuse. Elle doit avoir environ 3 mètres de 
long, 60 cm. de large, composée de deux ban- 















des de tissu prises dans le même sens. Et qui 






est incapable de faire quatre coutures ? 









un étui charmant : 

OR-GEM 
de 

LANCÔME 

























moins cher 
que deux recharges 



















le vase-express 





Pour celles de nos 
lectrices qui ont à 
faire un cadeau clas- 
sique, nous avons 
cherché un objet de 
bonne qualité à un 
prix spécialement 
consenti pour elles. 

Les cristalleries de 
Bitche vous propo- 
sent ce très bon vase 
de cristal au plomb, 
taillé, lourd, sobre, 
bien proportionné 
(20 cm. de hauteur), au prix très « tiré » de 
2.800 francs. 

Les lectrices de L'Express le trouveront 
chez Orlhac, 59, rue de Châteaudun (Métro 
Trinité). 
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Pierre Clarence 


présente 
ses deux Collections chaque jour à 15 heures 15 


Nctre Grande Collection 
est précédée du délilé 
des 60 Modèles 
de la Collection 


COUTURE - BOUTIQUE 


exécutés 
sur mesures, avec essayagei 
dans nos ateliers. 


t ande 
“DAPHNÉ: Robe invitation sur dem 


d'après - midi en 
serge marine. 


29.000 fr, . ? "v° Soint-Forontin - oz 350 | 
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PAILLE ET CHEVKEAU JAUNES 


Le chapeau à bord souple : 3.200 francs. 
Les gants assortis : 1.650 francs (Franck) 


une page au féminin 





PIQUÉ BLANC A POIs 


La cloche, l'écharpe et les gants assortis 
Ensemble : 4.000 francs (Franck) 


Chapeau ? Ou pas chapeau ? L+ travail et la voiture, en luant le chapeau à certaines heures 
de la journée, lui ont en même temps rendu valeur de parure lorsqu'il s’agit de s'habiller un peu. 
Les plus réfractaires ne sauraient en tout cas s'en passer sans insolence dans certaines circons- 
fances. On ne va pas à un mariage, par exemple, sans un chapeau, aussi minuscule soit-il, Et 
les jeunes femmes qui le négligent se privent, surtout lorsqu'elles ont des moyens réduits pour 
s'habiller, d’un élément de coukur +: de renouvellement facile. 

Quelques détails à garder en mémoire au moment de l'acheter : 

© Mieux vaut un chapeau clair et des gants sombres que le contraire. Les gants clairs 
se défraichissent beaucoup plus vite, alourdissent facilement la main, Le chapeau clair, en re- 
vanche, embellit lorsque la couleur en est judicieusement choisie, 

© Moins le visage est jeune, pus les tons doux Jui seront seyants. En particulier le gris 
sur les cheveux gris, les roses et les bleus très pâles. 

® Allention aux rouges et aux roses qui ne seraient pas assortis à la tonalité générale du 


maquillage. 


@ N'achetez jamais un chapean sans vous être regardée dans wne glace en pied. 1} peut 
être seyant au visage et disproportionné avec la silhouette, 





CHAPEAU ET 





La tradition qui est bonne, c'est que parents 
et amis contribuent, par leurs cadeaux, à 
aider Îles jeunes mariés à monter leur ménage. 
Si un mariage vous guette, voici quelques idées 
sur l’art et la manière de procéder : 


La famille 


Que les membres de la famille des futurs époux 
en soient bien persuadés : rien ne saurait faire 
davantage plaisir à ces derniers qu'un petit 
chèque (à plus forte raison un gros). 

Le total des chèques reçus leur permettra peut- 
être de s'offrir l’argenterie, le poste de télévision 
ou le scooter dont ils rêvent. 

Mais il y a des familles réfractaires à ce pro- 
cédé un peu trop pratique. Alors, que tous les 
Membres d'une mème famille se groupent done 
bour faire un cadeau collectif. 


N OUS entrons dans la période de: mariages. 


Les amis intimes 


ls seront les bienvenus s'ils offrent un cadeau 

Pralique. 
Pour fixer son choix, il est facile de se livrer 
à une petite enquête auprès des jeunes gens eux- 
Memes ou de leurs parents. Naturellement, il v a 
la manière, Si l'on dit : « De quoi as-tu envie ? », 
On plonge dans l'embarras celui çui ignore 
l'ordre de grandeur de votre cadeau, 

Si l'on dit ! « Est-ce qu'un aspirateur (ou un 
réfrigérateur où un grille-pain) te ferait plaisir ? 
Ou préfères-tu autre chose ?.… », l'interlocutrice 
Sail à peu près à quoi s'en tenir et peut faire 
lout à son aise des suggestions sur le cadeau qui 
Wi conviendra le mieux. 

Pour les amis intimes, le cadeau collectif est 
«SSI une excellente formule. 
.NUELQUES IDEES. — Cadeaux collectifs. — 

tctrophone, réfrigérateur, argenterie, linge de 
Maison, Du tissu d'ameublement pour le futur 
#Pbartement (chaque personne offrant le métrage 


LE . . 
ui Correspond à l'importance de son cadeaw). 
. NS'allation du téléphone (très appréciée), Un 
er 

Vice de table ou de verres. Des tapis, des élé- 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES 
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ments de meubles de cuisine, Une série de valises. 

Cadeaux individuels. — Une série de casse- 
roles, des plats décorés allant au four, du papier 
à lettres gravé à la nouvelle adresse (ne pas 
oublier de faire envoyer la plaque de gravure). 
Un fer électrique à vapeur, une poubelle à pé- 
dale, une planche à repasser, des housses à vète- 
ments en plastique. 


Les relations 


C'est aux relations d'offrir le cadeau classique, 
ou des fleurs si elles sont célibataires ou simple- 
ment en relation d'affaires. 

Les cadeaux classiques se divisent, suivant les 
destinataires, en deux catégories 

1° Le cadeau « signé ». Le carton et la ficelle 
portant le nom de la maison dont ils viennent 
en font la valeur et permettent un échange ; 

2° Le cadeau « pensé ». Sa provenance (fabri- 
cants, grossistes, antiquaires, Marché aux Puces) 
importe peu, si l'objet est de bon goût et de bonne 
qualité, Il est plus difficile à choisir parce que, 
dans ce cas-là, il ne faut pas se tromper. 

Le cadeau que l’on recoit avec le plus de plai- 
sir est sans contredit le premier arrivé, I est en 
tout cas préférable de ne pas attendre la veille 
du mariage pour y penser et, bien entendu, il 
est exclu de venir au mariage avec son cadeau à 
la main. 

QUELQUES IDEES, — Table-plateau, briquet 
de table, plaid, livre d'adresses, réveille-matin, 
toute la série des plateaux à condition de Îles 
choisir légers. Le grami Larousse ménager, Et 
des vases ou des cendriers (les choisir en cristal 
ou en argent) pour être sûr qu'ils iront dans 
n'importe quel intérieur, 


Il ne faut pas offrir 

Des objets personnels, sac à une jeune fille, 
stvlo à un homme, etc., ou bijoux, vrais ou faux. 

Des couteaux, CISCAUX, mouchoirs, coupe- 
papier, elc., mal accueillis des superstitieux. 

Un shaker, des « services » à porto, des acces- 
soires de bar, des batteurs à champagne, en géné- 
ral tous les objets dont on se sert une fois par 
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CADEAU DE 






festival hollandais. 


Un Festival de la production hollandaise 
est organisé aux Galeries, jusqu'au 14 mai, I 
s'inscrit dans le cadre d'une grande :ampa- 
gne deslinée à faciliter les échanges commer- 
ciaux inter-européens. On prévoit, en décem- 
bre, une manifestation britannique. Et la 
France vient de procéder à une exposition du 
mème genre en Allemagne et en Suède. 

Ce Festival n'offre pas d'intérêt « spectacu- 
laire », mais nous y avons remarqué ces quel- 
ques objets intéressants : 

@ Une boîte à pain en fer blanc de couleur, 
à couvercle coulissant (1.450 fr.). 

@ Une table roulante en bambou et rotin, 
charmante pour lu campagne (6.900 fr.). 

@ Un porte-plat extensible, inoxydable (565 
francs). 

© Des gobelets en verre, jolis de forme 
(160 fr. pièce). 

@ Un treillage pour suspendre 5 pots de 
fleurs au mur (350 fr.). 





……t sauce hollandaise 





Nous sommes en pleine saison des asperges. 
Pour accompagner ce légume de choix, rien 
ne vaut la sauce hollandaise, triomphe de la 
cuisine française, quoi que son nom puisse 
faire penser. Donc 


Recette de la sauce hollandaise 


Pour 6 personnes : 4 œufs, 250 gr. de beurre, 
1 citron. Sel et poivre, 


1" Sur une assiette qui doit rester à portée 
de la main, couper les 250 gr. de beurre en 
morceaux gros comme des noix ; 

2° Préparer un bain-marie (eau bouillante 
dans une grande casserole laissée sur le gaz 
allumé) ; 

3° Dans une petits casserole, mettre les jau- 
nes d'œufs et le jus de citron, Battre au fouet 
ou tourner avec une cuillère de bois ; 

4" Porter ce récipient au bain-murie, et, 
sans s'arrêter de tourner, ajouter un à un 
tous les morceaux de beurre. La sauce épais- 
sit rapidement ; 

5° Lorsque tout le beurre est absorbé, la 
sauce est prète. Elle se sert dans une saucière 
qu'il faut avoir soin d'ébouillanter aupara- 
vant. 

Attention. — Le bain-marie doit être tres 
chaud mais pas en ébullition, La sauce trop 
chauffée risquerait de tourner. Si cet accident 
arrive, poser la casserole sur la table, verser 
une cuillère à dessert d'eau très Iruide, tour- 
ner rapidement, et remettre au bain-marte, 

La sauce mousseline. N'est autre qu'une 
hollandaise dans laquelle on #« ajouté Îles 
blancs d'œufs battus en neige très dure. 

Le truc Express. — Consiste à mélanger au 
début de l'opération, le citron et les œufs, 
plutôt que d'ajouter le citron à la fin. Avec 
cette méthode, cette sauce réputée difficile à 
réussir, ne rale presque juimuis. 


RIGUEUR 


an, et qui sont un complément à une maison 
déjà bien montée. 

Des objets d'art, des gravures, des lampes, sans 
être renseigné sur les goûts des futurs epoux, 











Vu à Paris 


@ Un service de table en faience de ton celu- 
don 71 pièces 24,950 francs et le service à thé 
15 pièces 3.650 franes (Jones, avenue V.-Hugo). 

@ Un aspirateur et ses quatre accessoires prin- 
cipaux, 13.900 francs (Bazar de l'Hôtel de Ville). 

@ Un container à glace dans lequel on peut 
également conserver des choses chaudes et, éven- 
tuellement, les faire réchauffer au bain-marie, 
7.500 francs, Des plats en porceluine à feu déco- 
rée ; plats ovales le 1.350 à 3.300 francs ; plats à 
soufflé quatre personnes 1.400 francs (Jacques 
Franck, 372, rue Saint-Honoré}, 

© Une étagère de rotin, porte-téléphone avec 
emplacement pour l'annuaire 2430 francs (Hein- 
kelé, avenue Victor-Hugo), 

© Un sac-valise, muni d'une fermeture à glis- 
sière qui permet de l'ouvrir complétement et de 
le remplir comme une valise, l'une des faces étant 
rigide, 4995 francs (lcare, rue de Chäteaudun),. 

© Une poubelle à pédale Vanette 3.99 francs 
et un escabeau très léger Ad Hoc, 10.140 francs 
(La Demeure Moderne, 65, rue Lauriston). 

@ Une série de casseroles en aluminium de 
couleur, les 5 : 4.800 francs (Galeries Lafuvelté), 








Communiqué 


Techniques et tendances 
nouvelles de l Ameublement 


Les meubles « BOILAVABLE de création toute ré- 
cente, par la sobriété de leurs lignes, leur eûté éminem- 
ment pratique, leur résistance exceptionnelle à la chaleur 
et à l'humidité, leur entretien très fueile, peuvent, à juste 
titre, être considérés comme l'expression la plus parfaite 
du style contemporain 

Vous qui avez des goûts modernes, visilez la section 
des ensembles BOILAVABLE, département LEVITAN 
« Jeune », 63, boulevard Magenta Paris. Magasins 
ouverts tows les jonrs, sauf dimanche et lundi (calalogue 
gratuit n° 27 sur demande 
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LE 


BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actuali té politique et littéraire. 


27 AVRIL 


H, ER soir, Comédie- 


Française : « Athalie ». Peu importe qu’à au- 
cun moment je ne me sois senti tout à fait 
d'accord avec aucun des interprètes : les gens 
ne toussaient pas, ils écoutaient. Quel mira: 
cle! et dont ïil faut louer et remercier 
Mme Véra Korène. Sarah Bernhardt (je l'ai 
entendue dans « Athalie » quelques semaines 
avant sa mort) par son sublime même, tuait 
autour d'elle tous les autres interprètes. La 
soirée s'était passée à attendre les trois scènes 
où elle apparaît (le rôle d’Athalie est très 
court). Le reste du temps, la tragédie se traî- 
nait, poussiéreuse, inécoutable. 

Une interprétation honnête et sans éclat 
sert donc mieux la pièce. Une seule erreur, à 
la Comédie-Française : ce bout de petite fille, 
chargée du rôle d'Eliacin, poupée mécanique 
qui débite des réponses venues du ciel, sans 
doute, mais trop subtiles et quelquefois trop 
perfides pour qu'Eliacin n'ait pas douze ou 
treize ans. Dieu l’inspire, il est vrai, — mais 
aussi le prince des lrêtres qui l’a dressé à 
braver et à mépriser le pouvoir civil incarné 
dans une femme. Ici, c’est moi qui déforme. 
Il reste que la vérité est dans l’entre-deux. 

Que Racine ait conçu Agrippine et Athalie, 
qu'il ait fait tenir dans ces deux femmes la 
suprème puissance, celle que lui-même encen- 
sait sous la perruque de Louis XIV, cela 
donne à rêver. La volonté de puissance, en 
politique comme en amour, il ne la conçoit 
que chez la créature femelle : Agrippine et 
Athulie, c'est Hermione, Roxane et Phèdre 
qui ont survécu.à leur fureur amoureuse et 
mis l'Etat dans leur vie, à la place du petit 
mâle débile... 

Il s'en est fallu de peu qu’à la dernière 
scène Mme Véra Korène ait su créer et nous 
rendre évident, ce que faisait superbement 
Sarah Bernhardt, le tête-à-tête d'Athalie et de 
Dieu. Plus personne sur le plateau, comme 
dans « Don Juan », que le Créateur et que la 
créature criminelle et redressée et qui brave 
encore, si écrasée qu'elle soit. Dans « Atha- 
lie », elle a le dernier mot : €« On verra de 
David l'héritier détestable, abolir tes hon- 
neurs, profaner ton autel, et venger Athalie, 
Achab et Jézabel, >» 


28 AVRIL 


\ EMARS. Ce matin, à 


la messe, dans la pauvre église affaissée sous 
les siècles, je n'ai reçu aucune prémonition. 
C'est en rentrant à la maison qu’on me dit : 
« Le Père Maydieu est mort ». Nous l’avions 
cru sauvé. Il avait dicté récemment une lettre 
pour moi, s'imaginant que les attaques de 
« La Vie Intellectuelle », qu'il dirigeait, nous 
avaient un peu séparés. Issus du même milieu 





bordelais, élevés dans le même collège à 
quinze ans d'intervalle, nous nous étions 
connus à Paris, et nous avions travaillé en- 
semble à « Sept » et à « Temps Présent » : 
c'était déjà le combat d'aujourd'hui, car je 
n’ai jamais varié, quoi qu’on prétende. 


Qui était le Père Maydieu ? Je l’ai beaucoup 
aimé et ne l’ai guère connu, Il ressemblait à 
un oiseau de mer. Pour lui, diriger une revue, 
c'était parcourir la France en tous sens, tra- 
verser l'Océan, revenir, repartir : entre deux 
voyages, il s'ébattait dans mon cabinet comme 
un albatros épuisé. 


Si l’on partage en deux groupes la famille 
chrétienne : ceux qui, coupés du monde, con- 
servent jalousement entre des murailles cré- 
nélées, un dépôt de vérités définies une fois 
pour toutes et dont il faut préserver la lettre 
afin qu’elle soit transmise, sans qu'un iota y 
manque et telle qu'elle fut reçue, et ceux pour 


Le PÈRE MAY DIEU 
Comme un albatros épuisé. 


qui la vérité est ce feu dont le Christ a dit : 
« Le Fils de l’homme est venu jeter le feu sur 
la terre et que désirè-je, sinon qu'il s’al- 
lume ? », on comprend assez de quel côté 
s'était rangé le Père Maydieu, à quel parti il 
s'était donné, corps et âme. 

Il manifestait dans ses propos cette liberté 
qui chez un religieux est le plus souvent signe 
de foi : d'autant pius libre qu'il était plus 
assuré de ce qu'il croyait et plus impatient 
de communion avec ses frères que sur aucun 
plan et dans aucun ordre, il ne se résignait 
à considérer comme « séparés ». Le tourment 
de l'unité, il em a été possédé jusqu'à en 
mourir. 

Qu'il se repose enfin, le cher Père Maydieu, 
qu'il repose enfin. Plus je vieillis, et moins 
je m'attriste d’une mort chrétienne lorsqu'elle 
couronne une vie aussi donnée que fut celle- 
là. Il n’y a pas de plus grand bonheur que de 
s'endormir comme le Père Maydieu s'est en- 
dormi, assuré de retrouver à jamais cet 








sas : Le: 
amour qui avait décidé de sa vie en ce monde. 
et qu'ont dû tenir une dernière fois, avant @ 


mourir, ses mains consacrées. 


En union avec lui, j'ai relu cet après- 

« L'Essai sur l'expérience de la mort », 
P.-L. Landshberg qui, lorsqu'il l’écrivait, igng. 
rait que cette expérience s’accomplirait pour 
lui dans le laboratoire nazi d'Oranienboutg" 
Et il s’en est fallu de peu que le Père May: 
dieu, lui aussi, finisse martyr. 

J'imagine que le Père Maydieu, fils de saint 
Dominique, avait eu dès ici-bas une certaine 
expérience de l'éternité. Le chrétien éroit à 
la vie éternelle, sur la foi d’une promesses 
mais aussi parce qu'il en a le pressentiment 
Nous ne croirions pas si, dans une ce 
mesure, nous ne savions pas. 

P.-L. Landsherg : « Jamais l'homme ne vd 
vaincre le mal. S’il détruit quelqu'un de se 
adversaires, il n’a détruit qu'un innocent, 4 
n’y à que des innocents ;-et nos adversaires 
ne sont que les masques de ce Mal que nous” 
ne luerons pas. » 


Ds encore si € 


chanté de « La Mouette », que, voyant annot 
cées les dernières de « La Cerisaie », à Mari: 
gny, et des « Trois Sœurs » à l'Œuvre, j'ai 
couru aux deux, et n'ai pas été déçu. On 19 
saurait pousser plus loin l’art du comédie” 
que né le fait la troupe de Marigny et je crois 
que Madeleine Renaud, Pierre Bertin, De 
Sailly auraient comblé les vœux de %Tchékor 
qui ne voulait pas que « La Cerisaie » fût un 
drame. & 

Il y a peut-être « quelque chose de plus » 
chez les acteurs moins expérimentés de l'ŒÆt: 
vre, qu'invisibles et présents les Pitoeff con: 
tinuent d'inspirer. Mais « Les Trois Sœurs», 
c’est aussi une autre pièce et qui va plus loin 
que « Lu Cerisaie » dans l'horreur de ce lent 
étouffement des êtres en province. 


Je me souviens durant mon enfance et m0& 
adolescence provinciales comme nous par: 
lions de « tragique quotidien ». C'est de 
théâtre de Tchékov. Et que suis-je moi-même, 
sinon un personnage de Tchékov qui a quitté 
à temps Taganrog pour vivre à Moscou ? 

Le tragique quotidien. C'était l'époque où, 
en France aussi, trois sœurs vivaient et souf- 
fraient dans un Carmel de Lisieux, et la plus 
jeune des trois, Thérèse, inventait « la petite 
voie », la voie crucifiante de chaque jour où 
il ne se passe rien d'autre que la tâche en 
apparence inutile, où l'isolement du cœur est 
sans remède au plus épais d'un monde féroce, 
même si ce monde est un Carmel. La soul 
france a-t-elle un sens et une valeur ? La der: 
nière scène d’ « Oncle Vania » montre bien 
que Tchékov le croyait. 


La semaine prochaine dans l'Express 


#“ Le premier 


article de 


MENDES-FRANCE 


a La chronique littéraire de 


ALBERT CAMUS 
STE L'EXPRESS 


LA CARTOUCHE FILTRANTE 
DÉNICOTÉA 
RETIENT LA NICOTINE 
respecte l'arôûme du tabac 
et vous permet de FUMER 
A LOISIR et SANS CRAINTE 


Essayez-la ; elle vous surprendra ! 


DENICOTEA 


En vente : Bureaux de Tabac DANS LE MONDE ENTIER 
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Chaque vendredi 


désormais chaque 


semaine sur 20 pages 





paraitra 


50 Frs 


EFF Ses tissus 
anglais exclusits 

TAILOR 
er sa Collection ‘ BOUTIQUE” 
pour le Sport et la Ville 


Ouvert le same 


57, rue Pierre-Charron - ELY. 40-284 
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